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: AVERTISSEMENT, 



CE ixoilïéme & 'dernier Volume àe 
\Hiftoire éramati^uf de FHoTn- 
mt-, termine fa vie, & préfente ciflq ta- 
bleaux fous des Froveibes dramatiques 
relatifs à l' époque qui, reftoit à par- 
courir depuis cinquante .ans jufqu'^ 
]â fin. 

1°. Lf vieux Petit-Maî^e m Pro- ■ 
tmctf ^t voir qu'il ^icnt un âge où l'on - 
ne peut plus fe corriger de fes défauts,' 
on s'aveugle fur eus, par l'hûbitudc 
qu'on en a contra£.lJe, on les regarde 
comme de bonnes qualités, & on le& 
emploie fouvent contre foi-mâme. 

2°. La force du Sang j eft larJcla- 
nution des droits de k nature & dtt 
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IV AVERTISSEMENT. 

fong, l'homme, à un certain âge, de- 
venant moins dilTîp(, fe rappelle à lui- 
ntêm», -& le fait les reproches 9U& mé- 
rite fa conduite paflfie. 

3*. L'Heureux Malheur ^ préfente. 
UD accident cruel qui devient avanta.-' 
geuï à un homme de mérite infortu- 
né, & dans un âge où les rcflburces 
paroifTent plus rares. Ce Drame prou- 
ve qu'Us ne isax. jamais perdre coura- 
ge dans l'adverfité, ni défelpérer d'une 
Providence fecourable au moment le 
plus inattendu. 

4.'*. Le Fîcieux malade ^ fait voir 
Itiomme livré aux ^ces de l'humanité 
pendant fa vie, devenu dans & vieilkfli: 
le plus malhefireux de tous les êtres; 
malade de corps & d' efprit, il rebute 
tout le monde,, il n' ell plaint de perfon^ 
ne, & il finit &ns être regretté. 

5°. Le f^ertueux mourant, dont on 



AVERTISSEMENT. V 

a trouï'é rcfquifrQ dans les Nuits du 
]}o£leur Youiig, el\ un Drame en trou 
A£les, il a paru fut poui: couronoer 
cet Ouvrage de la manière la plus ïit- 
léreffante à l'humanité; on y pdnt 
l'homme vertueux, au moment de ter- 
miner fa carrière,' coimne un Denû- 
.Cieu fur la terre; tout eft exemple 
en lui: là patience & là rélîgnation 
fiflbrent Ces grandes elpérances, & jet- 
tent une nouvelle lumière fur toutes 
fes vertus. Il devroit £tre le modèle 
de notre vie; qu'il foit au moins ce- 
lui de notre fin. 

Après avoir conduit l'homme dans 
ces trois Volumes, de palTîons en paC 
lions, depuis la, Poupée julqu'au tom- 
beau, dans la vue morale de l'avertir 
par fes propres aâions des duigers qui 
l' environnent, il lèmble que l'Auteur s 
pu intiraler fet Ouvrage: L'ë'colb 

ORAHÀTiqUE DE l'HoHME. 

A3 



VI AVERTISSEMENT. 

' Les Femse'es MdnALES, qui font 
i Ifl fin de ce'troifiérac & dernier Vo- 
lamcj ne paroïtront point hors d'œu- 
Tte, lù étrangères à l'Ouvrage^ quand 
on voudra bien 'les*' regarder comme 
une efpèce de récapitulation concîfe des 
caraâèrcs & des fujets mis en a£tions, 
dans ces Prorerbcs dtamaii^ues. 
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ACTEURS. 

M. DK VILLENACE, Pctit-MBÎtrc, Sgé 
de cinquante - cinq ans. 

M. D'APRIMON, ancien Officier, âgé de 
dnquaoK huic. ans. 

'Madame DUM'AT, riche veuve, iîg£e <îè 
cinquante ■dcax ans. ■ . . 

Mademoifille DE VIGNY, là Ole d'un 
pKmier Ut, iigée de vingt ans. *■ 

M. DUR MER, riche Négociant, îgfi de 
treue-cinq ans. 

UN LAQUAIS de Madame DumSt. 



(La Schu tfi à Marfiille, dam la mafia Jt 
Madamt Duinât.) 



L'Aâion commence à onze heurci da matin. 
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LE V I E U X 

P E T 1 T - M A 1 1 R É 

EN PROVINCE. 



SCENE PREMIERE. 
M BE VILLENACE, UN LA(jyAI9. 

M. D. VllI.«VACE. 



N 



E s T - i L pas trop matin pour avoir l'hoo- 
neiir 4e voir ces £>aines? 

Le La(3jjaij. 
Non, Monficur, Madame eft habillée^, je 
vais vous annoncer ; Mademoilèlle tînii là toi- 
lette. 

M. DE ViLLINACE. 

Je vous Jcrai obligé, mon enfant, vous 
içavex mon nom? 

{.E Laq_uai^ 
M- de VUletuce, fe nois? 



if LE FIEWC PETIT-MAITRE ■ 

M. 01 ViLLENACE. 

C'eft cela même, maîi dite* i Madame que 
rien ne prefle. 

C£c Ltgumt M jour firtirj 



SCENE IL 

M. DE V 1 L L E N A C E , o^, 

M. D'APRIMON, à U jwru, 
LE LA(i.UAlS. 

M- d'Apkihon au Ltfflmtm 
Madame cft-elle vîlîble? 

Le La(i_u4I«. 
. Emnz, Monlïcur, }e vais l'avçRîr, il 7* a 
â£J8 11 un Monfieur qui l' stteDd. 

M. D'Ara.iMON tntrt. 
Ccfi bon, raon uni, je vais attendre anfli 



(Li LaqHêhfirtJ 



PROVINCE. 



SCENE ï I I. 

M. DE VUXENACE, M. D'APRMON, 

M, d'Afrihom. 

J\loNSiBvK, ce vmu dérangez pu, voïU 

un fàntciitl Maîf. me trompé -je? 

Non vraiment, c'cft. t'eft. M. de 

Villcnace 

M. DB VlLiENACE. 

C'eft. . . je crois, oui, c'eft M. d'Aprimon. .V 
Eh ! mon cher oml , quel plâifîr peur tnoi de 
vous cmbralTcr! 

OU ftmhrajftn:.} 

M. d'Afrihon. 

f t depuis quand êtes vous dam ce payt-dî 

M. DE ViLLENACE. 

Depuis hier au feir. 

M. D'AmiMON, 
Ell-cc que vous connoi/Icz Madame Dnmit? 

M. DE VllLENACE. 

Madame Dumât? elle ik été jadis Ift mcilteU' 
re de nus qmies; j'ai vécu ik Paris dans la plut 
grande intimicé avec Ibti premier maii & el- 
le; ma foi, it y a long-temps, j'étois fott 
pUiCuu dans ce temps-U, & elle ne l'énùt 



4 LE VIEUX PETir-MAirRE; 

fu mal,, nuis, moB, anù, je U trouve bica 
changée. 

M- d'Afrimok._ 
Motus fur cela , «lie en eft aflêz Ùàxkt, 
nnSi vous nous parlez de vin|;t ans. 

M. DE ViLLENACE. 

Oh, oui, oui, il y a bien cela, vouf étiez 
déjà fort avance dâiu le K^ment où nous 
)ivons Cayi ic)u$ deux,, Se vous nous avez quit- 
té quelques dix années après. . 

M- d'Apkimon, ' 

OtU, vous le f^vez, ne pouvant pas devenir 
Colonel, ou m'en a donné le brevet & la pen- 
lion, je me fuis retiré irËs-conccnt ; quelques 
années oprès je fuis venu me marier ici, j'y ai 
trouvé une bonne femme, riche, & j'y vis.k 
plus heureux du monde. 

M. DE ViLLENACE. 

Une bonne femme, riche? Ma foi, celan'cfl: 
pas mal adroit ; eh bien, nmn ami, je ne vous ca- 
cherai pas que je viens ici pour en trouver âutuit ; 
je ferai grâce de U première qualité, s'il le faut, 
pcJuA-u que je puiflê compter fur la &condc 

M. D'A P RI M ON. 

Mon cher amlj lî vous avez Madame Dumât 
en vue, vous ne vous adrefTcz pas mal, elle cft 
foit rifhe. 






EN PROVINCE. ? 

M. DE V1I.I.ENACE. 

On me là dit, & comme j'ai qnité le fcn-iee 
aufTi-tôt que j'aieii la Croix, & que .je n'y ai 
pas ftit fbmine, Je veux, pendant que j' ai en- 
core quelques années de fraîcheur , tirer jiatti 
de mon exiftencc , pour- rcndnvcUer notre an- 
ûcnne amidé, je ne f^aurois mieux ftfire, mon 
cher d'Aprimon, que de vous mettre tout en- 
tier dans ma confidence. 

M. d'Afkimon. 

Je fuis tout i vous , & fî je puis id Tout 
étcc utile , parlez-moi à cœur ouvert, comme 
à voue meilleiir ami. 

M. DE VlLLENACE. 

Volontiers; avant que nous nous £ôyoni 
féparfs & depuis, j'ai toujours mena i Paris 
la vie de quelqu'un qui a douze ou qiùnzd 
mille livres de rentes & tout cela n'en ayant 
poiutant que mille écus au plus, mais le jcii 
& les femmes nous font quelquefois d'une 
grande reflbuice, comme vous f^avez, dans 
cette grande Ville. . . . " ' 

M. d'Aprimon. 

Sans cela, ma foi; qui eft ce qui pourrolt 
^ tenir & y vivre avec une certaine dignité? 

M. DK VÎLfcENACE. 

Je fiijs encore fur mes jambes, comm? vootf 
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8 LE VIEUX PETIT-MAITRE 

voyez, mais je fait qu'elles aoront bientôt 1»e- 
lôin d'<ctre étayces d'une fomue fblide, &- j'ai 
jette les yciix fiir cette nuifon-dj j'y tFOUV« 
une mcrc veuve & & lîlle à marier, l'une eft 
riclie par Ton fecood mari, l'autre par le bien ' 
de Ibn pcrc il Him -que j'atttappe l'une dea 
deux ablolument. . 

M- d'Afruhon. 
Vous avez raifbn, c'cfl mfme une juftic<^ 
toutes ces veuves de Ncgocians ftut trof heu- 
reulès de fc dccraflcr du commci-ce , en fpou- 
Iknt des Militaires, & en bonne police, elles 
devroîent y £tre fôrcfcs, quand dlcs ne s'y 
mftent pas de bonne grâce. 

' M. DE VtLLKNACE. 

Sans doute; ces riches veuves font autant à» 
'innjoritfs & de lieutenances de Roi, qui valent 
mieux que celles que l'état donne pour retraite, 
d'sutimc qu'elles ne font pas li finettes à téfidençc. 

M. u'AïRiMON. 

Allons, mon ami, il faut vous obtenii' une de' 
ces deux placcs-là , nviis décidez de la mcre ou 
de la fille, fur laquelle vous jettez voQ-e dévolut.' 

M. DE VlLLENACE. 

Ma foi , crainte de me tron^Kt dans mon 
choix, je Icrois homnje i les Époufci toutes let 
deux, fï cela étoit d'iilàge. 






BK PRorrucE. -, 

M. d'Afrimon. 
Ahl Atss le mariage on n'a pu ce privîl^ 
gc , îd ptiu qu'ailleuiSj il -âut que vous choî- . 
fifficz, mpn cher. 

M. DB VlI-LENACE. 

Elles ont, à ce qu'on m'a dît, i-peu-près la 
mËroe fômuic, ainlî prenons la plus ai(èc à 
«voir, je me doute bien que c'cft la mcrc, car, 
«omme je vous l'ai ditj je connolc le terrciq 

■ If irî fn nc mcnf . 

M. s'ArniHON. 

Ooi, je Crois que vous en aurez meilleitc 
con^ , d'autant que la connoiflance eft d£ja 
faite ; d'ailleurs, fi vous penfiez k la fille, il j 
a un riche Nfgodant plus jeune que vous, qui 
pourroit vous iâire obftade. ~ 

M. DE ViLLKMACE. 

Me faire obftscle? Aii\ ah! ce qnc vous m* 
^tcs-lit rfvùlle mon unoiir- propre, & me fe- 
roitpenfcr il la fille, pour avoir le pldUr d'É- 
dipér M. le Nfgodant; imaginez-vous qu'un 
pardi homme pullTe tenir contre moi? Là- ■ •• 

lâns vanité (^ fi donae • dti gruts.) 

M. D'Ar&iuoN. 

Sans ranitC, mon cher ami, voili un propoa 
de jeune homme auqual il feut renoncer j 
GTOyez-fnoi, ne &i£bo* plut ksagTéablcSj le 
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temps en cft paflK , 'lioiis en àvom tous dcnx 
dans l'L* ; voiis ftcs fiiicment encore trfcs-lilen, 
innis pour une merCj plutôt que pour une filM 
qui n'a que vingt ans, & qui eflf d'aillcun trèi' 
jolie. 

M. DE V.ILLENACE, 

Oui, très -jolie, & malgi'é votte i-éflexiDQ 
dirpnologique , voilà précilcmcnr ce qui me 
raJCTinit en ^veur de cette fille, & qui me fait 
paroitre la mcrc trop vieille. ... Et, dites moi^ 
ïi je penclie de ce premier coté , à quel rival 
fi - je af&ire ? quel cil le caiaflcre de la jeune 
perfbnne f 

M. d'Afkiuok. 

Entre nous, je ne les crois pas faits l'un & 
l'autre paiu lympadfcr coicmble, ce riche Né-: 
gociani eft d'im caracthe dont la franchilc va 
itUi^u'i la duretf, il ne coraioit de politclTeque 
la probité, & trouve qu'un homme n!efl Sàvir 
vent poli, qu'en proportion dp ce qu'il eft mal- 
honnête homme. 

M. DE VlLLENACE. 

VoiU qui clt original j en ce cas, ce Mon^ 

(îcur pourroii bien me prendre id pour un hon- 

n&e 

iiiSe (O en 
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ntte Ëpon quî i/kat loi foofflcr li MaîtrdG^ 
A il Dc dendra ptis i moi qu'il b'oit railon; ft 
de la pedte peribnnc, qu'en pcofèz VOut? 
M. d'Apkiuow. 
C'eft Xin crprit très difliliinlé , on ne fç»ît 
ce qu'elle veut , ce qu'elle feoSe , enfin loa 
.carattère cil encore caché tout ctuitt dam 
fon flme; ce qu'en imagine) c'efi qu'âpre 
tous les partis qu'elle a relùi2% elle n'a poioi 
eniie de & oiaricr.t 

M. D£ VlLLfeNACB. 

Bon, tant mieux, vous me bitu enuw 
.grand plaifir de m'i^^itendre cela, & fin cet 
avis, je me décide pour elle ; elle n'a point en^ 
vie de le marier, parce qu'elle n'a point trouv£ 
Ibn vainqueur; je le lêrai, ce k£iT>E-là, j'entre* 
vais que' le Ciel me l'a réfcrvée, tout eâ dit, 
fllloni, je [trcadraî la fille; aulH-bicn b meK 
ne ièiDit pas fort îniéiellânte pour moi, & a 
n'eft pas la peine de me marier , 11 cet honnê- 
te engag:eiucnt ne me produit pas une, cou* 
qaéte de, plus. 

M. b'Aprimom. 

Mon cW Uni, fongez-y, vous prtna âtstf 
votre choix le oËté le plus icabreux; Mtdamp 
J>uniât eft une femme impérieulè ft Ibnlikt^ 
«pu a encore' toutes fu prËtcntiDnc, malgré ùm 

ToM, m. ' a ■ 
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tge; fi cette bonne Dame a iett6 fes vum fifr 
voui pour elle, qu'elle s'apperçoivc qne Vous 
n'y répondiez pus, & qu'au contraire vous pen- 
chiez du câcé de & iîlle, je crains bien que vous 
n'ayez ni l'une ni l'autre. 

M. DE VllLENACB. 

Allons donc, mon cher d'Aprimon, vous ne 
me connoiHez donc plus, ou vous ne me ren- 
dez plus jultice ; quoi, quand j'ai f^ Il bien con- 
duire ma barque à Paris, que JY nienois à la fois 
cinq ou fix de nos plus habiles Coquettes, que je 
leur tuumois la t£ce i toutes, vtius craignez que 
j'échoue auprès de deux Provinciales? Allez, 
laitrez-moi faire , je veux leslùhjuguer (Ibien, 
que ce fera à qui m'aura, vous verrez; coni- 
mençons d'abord par la fflle, fon 3g;e lui don< 
■ne naturellement le droit d'ftre préférfe, & fi 
je trouve quelque obitacle i ce mariage, je r»- 
battrai fur la mère, & je ne l'aurai que de refte. 

M. o'AfRlMON. 

Je Ibuhaite que vous ne vous crom|ûez pas 
dans vos gantes ^éculaiîons, mais encore 
une fois, fongez que vous n'êtes phis à l'Sgc 
de vingt ans ; il n'en eft pas de Venus comme 
de Mars, Icvtenx Sol^t de la Déellè efl 
encore plus fujet i la rfforme ^ celui du. 
-Ken...... ptcnez-y g«dç. 



M BE ViLLEHACI. 

AUfloS} VOUS rêvez, mon vieil ami,- je ai 
craÎBs'auaine réforme, & aa moins ï l'exié* 
licur, je vaux mieux afhicltcnicni que je n'ù 
jamais valu , qtiand ce ne icroit que cet air 
{ènfê & rûTonnable que j'ai aqiùs, & qui ajou- 
te à mes autres quaiilts, c'cfl de quoi conqa£- 
Hr toutes les filies à marier de la Province; 
Aieis, voici Madpme' Dumjt. 



S C E N E I V. 

MADAME DVMAT, M. DE VUXENAOÏ, 
M. D'APRIMON. 

Madame Dumat. 
J\lE.sit.Eu&ï, je von* ai fait attendre, raille 
pardons.,, votis ^w«E;<ine le muin kt femrn^ 
oc finîfknt pcÛDt. 

M. DE Villemacb. 
. Je fçaîi, Madame, qu'on n'a plus de ttgttt 
d'avoir attendu, qnand on a le ptailir de voai 
voir j à' BiHeitts , fi quelque chofc pouvait dé- 
.dotndaagcr, quand on vous délire , je l'ai en- 
contre dans la peifiinne de M. d'Apriœ«n , & 
un petit moment plutôt, Madame, voiu auriez 
été témoin de U plus belle reconanjfluwc. . . . 






^4 LE-riEUX'PETfr-ÉA&RE 

Madame Dumat, 
Ah! MeflieuR, vcAii roos connoiflcz? 

M. d'Aïrimon. 
n y a ^ingt ans, Madame, nous avons fcm 
dans U même Régiment. 

Madame Dumat. 
l'en fiiis charmée ; vous avez donc &ii Ae 
Ixinnet vies enfemble?, car Mcflîeia^ les Of- 
ficiers font des gaiUaràs^ . . . Mon premier raa- 
HTéftît, Éinfi.it m'cft permis d'en Içavoir 
quelque chofe; vous voiis en reflbuvcnez, 
M. de Villenace, que de nuits blanches nout 
Dflfllons certains Hyvers à Paris ! ■ 
M. DE Villenace. 
Et à la campagncj l'Eté? Vous rappcllez- 
vous, Madame, que nous avons été quinze 
jonis Isns dtmtUr, dalu k temps qacvoiisy 
.fbnmez cette pe&e Fiiuniciere, qui étoit fi 
douce dont le mari étoit en tounrfe, & ce^ 
te gentille Langnedodenne , qvû étoit fi fol- 

-le ; Ma foi. Madame, nous meniAttunc 

-'tic bien honnête? convenez-en. 

Madame Ds-mat pauffè Un fitifir. 
On le léjouifToic dons ce temps^ mais i 
préicnt on ne connoît pins le plaifir. 

M. DE ViLLENACC. 

^ Madame, on. lé Conooît encore, Si je 
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ivéïends avant qu'il Jbît quatre )oun dlci, fi 
voiis me le permettez, & <]ae venu VOtiU^ 
bien vous y prftet un peu, je ^étends que 
votre nuilbn redevienne le centre des pjal£n 
de toute la Ville , & que now nous y re- 
trouvions tels que nous nous rappelions avoir 
été \ on ne vieillit point, tant qu'on a l'ima- 
gination toujours jeune & in^nienlè ï & 
procm«r des plailîrs, 

Mapams Dvmat. 
Vous avez raifon ; aullî, depuis qtie les dr- 
conflances de ina vie, & mon fécond mariage, 
m'ont jette ici dans un cercle de Commer^am, 
je ne me recomiois plusj vous' autez vout- 
mi^me, M. de VUlenacc,. de la peine il me 
reconncdtte; c'ell iiqe vie lî monotone que 
la vie de ces bons MclUeurs-là ' ils aaignen^ 
de paffer la plus petite nuit, parce qu'ils ont 
alïàire le leodemain; enfin avec eux, c'ell 
toujours le lendemain qui fait que jamais ils 
n'olènt prendre de plailjr la veille: cela eft 
alTommant. . . . Se d'un ennui.... 

M. d'Afrimon. 

Madame, vous êtes mamtenant maftreflë 

de vos actions, voulez vous m'en croire? voua 

£tes encotc jeune, remettez vous i jouii 

OMninc pai- le pafle; fixons ici M. de ViUe- 

Ba ■ 
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nsce, en le mariant avec quelque veuve ri- 
cbci nous en avont, & lî nous le tenons une 
fois, il ne faut que lui, pinu- mettre toute la 
Ville fur le bon pied, & y ramener k joie. 
Madame Dumat. 
C'eft fort bien imaginé, maïs Monfieur voit- - 
, di-a-t-il fc borner à dcmcnict en Province, lui 
qui mené a Paris une vie fi dtlicieufc, qui cft 
fi couru, lî fêté.... Ah! pauvie Paris, je rai 
toujours dit, il n'y a que lui dans le monde- 

M. DE VlLlENACE. 

Prévention toute pure , Madame ; moi , Je 
fouùens qu'avec de la fortiu»» on eft encore 
plus beuieux en Piovincc , moins écrafï pat 
des gens plus riches que foi, qii'on y a plus 
de tranquillité poiu y làvourer le plaifir, & 
que cette yvreffe du tourbillon de Paris ne 
fait qu'étourdir les fcns, en étouffant les ft- 
ailtés du fentiment. Kéfléchiifez-y, Mada- 
me, & vous (ciez de mon avis. 
Madame Dumat. 

Moniteur de Villenace , iôit dit fins vous 
déplaire, on voit bien que l'âge a mis un frein 
à vos vivacités. 

M. DE Villenace. 

Dans ma jcunelTe les faux plaifirs ébloiùf 
SÀtm ma j^a , mais à prélèm c'eft elle qui 
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Bi'écUire Cai Iss véritables, & je ne crois pal 
y avoir perdu. 

Madame Ovuat. 
NoD sfriuimcnt, ce que je rons en dis n* 
tend qu'i vous annoncer que vous es paroitrcz 
pins aimable bœc yenx âei perfôime» qui le 
connoiftbnt eu vrai mf rite, & iî M. d'Aprimen 
& moi, Bouî pouvons parvenir ï vous fixes 
ki, je veux que na mtùfon dcvicosc !« vâtr« 
'& ecKe de votre fouBe. 

M. DE ViLLBNACa. 

Je «l'en ferai tin vrai bonheur, M^dbBi^' 
SO.VS vous coonoiflëz mieux te pays que bmû ; 
puiCjue voiLS voulez que votre rocîétc foie la 
mienne êc celle de ma femme , chore^z - vous 
de me la choiHr cette femme ^ je pourrois de 
inoi-m£me en prendre une qui fcrolt d'un cor 
n£tëie mauflade, laal aiic à vivre, cela contrar 
ritcûtvox bonoes intentions, & ftkrcment voui 
me k choi£rezmieux ^uc je ne fcroi«moi-ro£mc. 
Maj^aue Duhat. 

Vous avez rùfim, allops, j'y vais penfa 
ttis-rériculèincnt 

M. D*ArilIMON. 

Madame, il y a linc.bonne façon d'orfcutct 
votK projet, * de fixer M. de Villenace dans 
vooc fociét<, uni tien riCiuer. 
B4 
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Madams Dvmat. 

Comment? 

M. s'Afriuon. 

Et parbleu, voui voulez marier Mademm- 
lêllc de Vigny, vous n'avez Tut ceb aucun 
engagement férieux avec pcrfoone, donnez -la 
i noire ami; en en failtnt votre gendre , voui 
ferez faien (^ qu'il vous refera tanc que voui 
voudrez, vous en diipoièf ez, à certaine* .sholcir 
pris, comtnç s'il étoit votre mari. 

M. OB VitLBNACE, 

M. d'Aprimon, VOTis bHcz bien vîte; l'bort- 
tieur d'époulêr Mademoiièlle de Vigny rcni- 
plu'oit tous mes vœuxj fàni doute, puifque 
j'anrois le bonheur de pafler mes jours avec 
Madame, mais ma fortune n'eft pas aflèa 
confidfrable pour celle de Mademoifelle de 
Vgny, if votre amitié un peu indUcrcite va 
m'expoTec i, ïUl refus qui pourroît chagriner 
mon amour -propre , )î je no f^avois pas mc 
leodre juftitt. 

Madame Puuat, 

Non, Monfieur, vous n' avez pas de refus il 
êràindrc, au moins de ma part; je f^s que 
Wus avez un bien honnête pour un Militaire^ 
je connois tout votre mérite, & en ne conlhl- 
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nnt qtie mon dflù, tûw ne ponvn m'appap- 
tenir de trop près; ainlï, fi ma fille y coR&n^ 
TCgordez cette alUtnce comme une (jioïs fiùte. 

M I>B ViLLIlNACE, 

■ Madame , pui{c|ne j'ai k bonheur d'obtenir 
votte agrément pour ce mariage, mone^- 
rance renaîr, & je me flatte que MademoilèUe 
de Vigny vondta peut -Are bien me regaidcr 
d'un œil affez fevorable pour m'accorda Ion 
Vonlèmement. 

(A M, d'Aprimen à part.) 
Mon ami , Y ofiwire prend un bon train, 

MADAI>rE PUHAT. 

Je le Ibithaite, mats vous ne voaaoiflez pu 
la carflflere de ma fille , je ne le connois pa 
mot-mfme encore , je ne fçais fi aile veut fc 
marici , je ne fçeii fi un certain M. Purmer, 
Négociant riche, qui vient 'ici, A qui me l'a 
demandée déjà, loi plalt ou lui déplaît, & je 
cniim fort que vons ne trouviez des obfladci 
dans l'e^t de MademoiMe de Vigny. 

M. DE VlLLENACI. 

■ M. d'Aptimon vwnt de m'af^ircndre tout 
«e ^ue voiit me fùtw l'honneur de me dir^, 
i'ti votre con&ntcmeni, toutes ma amam 

B5 
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ceflènt; en g;agnant le cœut de Mademoilèllf 
.votre fille, je vaincrai les obflacles qiù pouq- 
irient & trouver dans fan e^rir ; cette march^ 
ell indubitable, je l'ai employée quelqiiefoii 
avec fuccÈs, lâns un dcfir bien violent d'y réuf 
fir; ily auroitbien du malheuf, fl, en le d£- 
fitant ardemment, je ne triomphois pas. 

Madame Dumat. 
Encore uœ fois, Moniteur, je crains qœ 
vous ne réulTifllez pas , je le gagerais même û 
c'fioit un fujec de gageure; -d'aillciu^ Made- 
moifclle de Vigny ell un peu jcime pour vous, 
ne vous expofez point i un refus qui me fèroic 
de la peine, & auquel je tie pouirois pas r£mé- 
4ier, car je ne veux pas la contraindre ; croyez- 
moi, revenons i votre première id£e, c'efl d'é- 
poufer une veuve riche, n'elli-il pas vioi? & 
qui lôit encore aimable, on peut vous trouver ' 
celaiû,- de riches, nous en avons beaucoup, 
d'encore aimables, elles font un peu plus rare$, 
.mais il ne vous en faut qu'une, ain£ lailTe^ 
nous fiùre, nous vous la trouverons. 

M- c'AïRiuoK bat i M. tie FÏUauct, 
Vonre Bf&ire diange de face — Mon cher, 

.je vous con&illc de tevko' de bord, ou vom 

■ne teocz lien. 
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M. Ds VituNACE à M, ^^frimoM, 
Aiilli vais-je faire.... 

(A Madam» Damât.') 
Eh bien. Madame, s'il faut que je tenon» 
ee i l'idée flatteufe d'epoufèr Mademoilêlle 
votre fille, je ne conaoii qii'uA moyen do 
m'en confôler. 

Madame Duùat. 
Et quel elt-il? Pariez. 

M. DE ViLLENACB. 

C'efl. . . . Mais, Madame, je crains trop âe 

m'expofir à un fécond refus, pour lifquec 

moi-mfme de vous dfdarer la ^ule alliance 

qui me flaiteroit de bonne foi. 

Madame Dumat. 

Je ne devine point 

M. d'Ai-rimon. 

Cela t(i pourtant bien ailï, Madame, et 
TOUS ne chercherez ni bien loin ni long-temps 
quand je vous aurai dit que par cette ailiaa- 
ce qui peut feule dédommager notre ami 
de ne point cpoulèi- Mademoifelle de Vigny, 
il aura le botibeiir de vous appartenir enco* 
te An plus près. 

Madame Dumat. 

Ahl j'entends maintenant, ell-ce li rom 
idée, M. de ViUcna<je? ' 
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M. DE ViLLENACE. 

Oui, Madame, il faut bien vous l'avouen 
puilqoe j'y fiiîs forcé. 

Madame Duhat. 

Monfienr, cette HÉe me faii honneur , maïs 
.cUe milite t'es féftcxiomj je lliis déjà veu- 
ve de deux maris , j'ai une lïLlc à marier, & 
je rte veux point non plus me donner le ri- 
dicule de lui enlever les maris qui peuvent 
s'ofliir pour ellej d'ailleurs je ue ferois point 
liaaie d' dtre le pis aller d'un pard qui aa- 
mit penfé {>:rieufanent i ma fillej vous pou- 
vez lui plaire , voiij pouvez furmonrer Ica 
obflades que je cieûus, décidons la d'abor^ 
fur voue compte, & II vous ne léufllflez 
pas, vous me permettez de me livrer aux 
feitimens que ma délicatelTc À ma railbn 
m'inipireront alon. 

M. p'ApR-iMop à M. it Villittect. 

Vous l'entendez, vous avez voulu débuter 
par la fille , la mère en efl piqu£c, voila ce 
,^e je craignois, 

M- DE ViLUENACK à Mr. d'Jiprimm, 

Bon, bon, avec de l' elprit je m' eu tirerai, 
ne vous iRqweacz pas. 

(ji Mddame Dumâl.') 

Si j'ai d'abord paru dffirec de m'unir i>b- 
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dcmolfêlie votre fîlle, (oyez (Tire, Madame, 
qne c'étoit pins pour iêivir vos idées qne Ici 
miennes^ jamais mon projet n'a été d'épovi< 
^ lioe jeirae pcribnne; ma raifon, mon ^1 
l'honneur que j'ai de vous ctmnobre, tout 
me parloit pour vous; mais je n'fdbîs mé 
flatter de vous trouver difpotee à couronner 
mes e^éranccs, A: loin que vous Ibycz en 
ce montent mfme le pis aller Ai mon cœur, 
vis-à-vis de MadcmoilcUe votre fille, je vous 
proccfle avec toute la fratichiTc que vous tnV 
vez toujours connue, que c'étoll elle qui ne 
m'obtenoit dans le feaet de mon ame qu'à 
votre refus, je le fiippofois, & je délîrois. 
yous appanenir â qudque ntre que ce tÛL 

Madaub Duhat. 
Je veux bien vous en croire, ntras exami- 
nerons tout cela dans uu autre moment car 
j'apperçois M- Durmei". 
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SCENE V. 

MADAME DUMAT, M. DE VŒXENACE, 
M. D'APRIMON, M. DURMER. 

' ' M. DuRMEK d'iitt ton brnfqiu. 

JMadaue, je ftiis votre fervitem'i eh bien, 
Madame, eft-ce en|in aujouid'hiii que vous 
vous décidez ; me donncz-votu voire fille, ou 
ne me la donnez-vous point? 

Madame DuMAT. 
Je vous l'ai déjà dit, vous traitez cMtc affid- 
re bien brulquement, M. Duimer. 

M. DuRMER. 

Point du totit, Madame, au refle, j'en ai 
traité de plus, difficiles & de pliu importantes 
de la m£me façon, qui m'om réulH, dam tout 
ce qu£ j'enQ'epi'efids je ne connois que le oui 
& le non; je ne fuis ni fom'be ni injufte, & 
quand on cft comme moi, on doit agir de cet- 
te fâ;on-là, c'efl celle des gens de probité; d'ail- 
leurs, je fuis prft de paitir pour les Indes , Si 
il faut, il j'épouic. votre fille, que ce Toit datu 
les vingt-quatre luures, ou je n'y pcnfe plus. 
' Madame Dumat. 

Sb bieo, Monâeur, moi qui ne part pai 
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pont les Indes ,■ il me fàm phâ de tcmM pour 
,ch(rifir k mari que je voudisi donner, k 'nu 
-filk, d'siUenrs elle n'eft-p^j déddéo .cUt:-*n*7 

■ne. . . , Ainli. ... 

M. O ORME». 

Bon, il v6us taxa du temps. Elle tt'efl 

pas déddce J'entends ce jargon-U, c'eft 

celui du mmde. Eh! de la bonne foi, Madt* 
ne, de la bonne foi. 

Madamb Duuat. 

Mais, MonfïeuTj eirVous parlant ainlî, je at 
crois pas en manquer j que vous ai je.pnuQit? 

M. DURMEII. 

Vouï ne m'avez rien promis, il eft vrai; 
tnais vous m'avez lailTé devenir amoureux de 
MfldemoiMe votre iîUe, vous m'avez fût cn- 
teodre que je ne lui dfplaifoîs pas, n' eft -ce 
pas plus qu'il n'en 'faut cnue honn£teg gent 
pour concUire un mariage , quand , pardeflits 
cda , les fortunes fc conviennent ? 
Madame Dumat. 

Mon, Moniîeur , ce n'eft point afkt, je ne 
Teux point marier Mademoifèlle de Vigny- 
contre fbn goûtj psrdtmnez, mais elle ne 
8*6(1 point encore déclarée aficz pofi]tivemait 
fiir («lui qu'élis a pour vsus. - 
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■ , M. DtTKMSk. ■> 

L* niaringe ^t une fois, le gofit fê jéddi^ 
A me fîtle qiii j bdc fois mariée , a tout le 
temps de devenir lise honné» fetntne, ne le 
deviendra jamaif , malgrË nntt le gout qu'elle 
tara poor lÂn pritcodu , H tUe D'eil pu faite 
poHï l'être. , 

M. ne Vii-i-BMACE. 

Monlîeiir compte lieftUcoiip fltr la force 
du lien confUgd, ) ce <)u*il poroit, Inais les 
inarlag«E tiaiî huiqué^ne SâaX pu toujours 
Ikoriu. ^ 

M. DutiMÉH. 

Le tnflrÎBge efl ime mer (vs laquelle An 
l*embàrque, lùiette aux bons vents & wn tent- 
pCtet; le Navigatetir qui cotifulte BVautdc par- 
tir fi le temps fera bon pow s'emborqaet, 
n'eft pafi plus fljt de ce bon temps dans le coui* 
de tout foB voyage: que celui qui n'a pat cette 
piécaution. Qiie le vaifTcau £iit bmit biex 
leflé & bien chargf de mptcbandilcs de bon 

âloi i voiti, tout ce qu'il fâtit Je tne pert* 

bien, Mademoilèllc votre fille aufli^ je fuis IV 
die, elle a ufte fônuoc atTez confîd^ble, ainl^ 
tiotre embarqucmoit dl; ni&uuiabk, k tenvi 
ftnlereAB. 

Ma- 
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Madame Dumat. 
- Encore une /oi; , McHifieur , û ma lîtle y 
e<Mi(ci)t, je ne m' o|^<iftm poini i ce qu'eUe 
rout cp(ju(è, mais je fie l'y conixaindrai point.. 
M. Dl'khek. 
Oh! je V01U entends, Madame, & je prends 
çe propos pour lin rcfiis; je vois que ce. qu'on 
m'a dit efl vrai. , 

Madame Dumat. 
■ Et qu'eft-cc qu'oB vous a dit? 

M- Du RM EX. 

..Qu'il vous eft arrive d'hier au foirun gen- 
dre de Paris, un hpmnic du bel air, dont ton- 
te La vie n'eft qu'un Roman d'avantuics galan- 
tes, im de ces hommes enfin qui Icmblent a'S- 
tn Venus dans ce monde que poiu tec menus 
ptai|îi:s des lèmmcs. Se qui communément, 
aprts avoir conunencé par les leduite, finif 
fait par les tromper. . . . 

M. DE VlXLENACE. 

Mon/rêur, vous ftes mordant dans vos por- 
traits-, mais vous les ha&rdex devant telle/ 
IwrLônnes 'que vous né connmffiix pas, & qnr 
pourraient s'en offénfèr. 

' ' M. DVUMIK. 

'-' 9t; elks ^en ofânlènt, taiu pis pour clksy 
-Toi*. IVl C 
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& tant minuc' pour moi, cc-lcToit une preu- 
ve que fauKMS dit la vérité, & je ûe trouve 
que ce ptdlîr-U d'honnCte dnu la vie; mdi 
t'tà pcut-^tre voQs , Monfieiu' ^ qui étet - % 
pcrlbime dont on m'a parlé. . . . 

M. DE ViLLEMACE. 

Oui," Monfiair, dêft mûi - mÊme ; veu» 
voyes qu'il ^t un jieii plus de retenue dans 
Ses diicours, quand pn ne connoîl pas les 
gens devant qui Von pailel 

M. DuRMEK. 

Ma foi, Monficur, fi j'ovois fçii que le 
pom-ait que je viens de faiie eût pu vous 
regarder, j'y aurois peut-être mis quelqu'adoa- 
cilTement; au refte fi vous n'y reffemblei' pas," 
ce doit être pour vous comme fi je n'avois rieq' 
dit, ainfi, vous ne devez pas vous en Relier. ■ 
Madame Dumat. ., , : 

Mefiieurs, de grâce, LoUTez tout cela; M. 

Dnrmer, je poilerai à ma fille, & définitiyiMpeia 

vous r^auiez, avant que la journée & pBll^ 

ce oui ou ce non, que vous aimez tant. , . 

M. DvKMiii' , i,.o. 

Madame, vous me ferez plaifir, j'ai encore 
toute la fournée de demain l.yous donnât pour 
vous déôder, &. je.Jiûi alTez fraac.mur vmis 
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dire qoe cette onk, )' c^ere qoe cda ne m'en»' 
pécbeni pal de domùt j )e fuis rotte lèrnteiir. 



S C EN E VI. 

MADAME DUMAt, M. DE VILLENAC^ 
M. D'APKIMON. 

M. DE VlLLENACB. 

AIadaue, j'ai bien ftéquentc des pom d« 
mer, j'ai bien rencontré des hommes brufques 
& impolis, mais je vous avoue que je n'ai ja- 
mais trouvé im boum de cette c^èce, c'eft un 
norfiï que cet homme-là; quoi! {croit-il poflî- 
ble que vous en lîfllcz votre gendte, Se. qvvQ 
MiidemoilèUe votre- fille. . . . 

Madame Duuat. 

A propos Az ma fille M. d'Aprîmon, 

voiu avez vos [Artitcs entrées chez elle , voui 
ftes même dans Ik confidence au£G avant que 
U ^fOmuladon le permet, allez voir, je vous 
pne» (i là toilette efl fiiûe, dites -lui qu'clla 
defcende, & tâchez de preffeniir, fur ec qui 
^icnt de fe paflcr , quelles font fes idées ; je 
VOUS penne», poui en venir 1 bout, de liv 

Ca 
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ateàam mue ce qw toiu venez d'entenâre,. 
c'eft une nouvelle preuve de ma confiance qHc 
|e vous donne, & une nouvelle marque d'a- 
miné que j'exige de voui. 

M. D'AmiUOM. 

Madame, je n'abufêtai point de l'une, Se Je 
m'acquitterai de mon mieux de ce cpie l'au- 
tre vons doit. 

MAdamb Dumat. 

Allez, Si amene^nous-li an plfttdt. 

M. d'Aprimon. 
Oui, Madame. 

{A M. àt f^tUmâee.) 
, Croyez-moi, renonoez à la fille pour ne lôit- 
ger qu'à la mère. 

M. SE Villemacb à M, tApinmt, 
C'eft à quoi je vais traroiUer. 
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SCENE VIL 
MADAME DUMAT, M- DE VILLENACE. 

M. nu VlLLEHACS. 

O un tout ced, permettez -moi, Madame, de 
vous conummiquet une rcflexion ciui peut-£tic 
fèn de votre goÛL 

Madaug Dumat.~ 
Voyons, je vous dirai au vrai ce que j'en 
penfe, maïs aflêyez-vous. 

M DE ViLLEMACE t' O^td i cSti Jt 

Madame Dumdt. 

Convenez avec moi que c'eft dommafi;e que 
M. Dunner fbit un homme fi impoli, & û peu 
iàit pour k Cadèié ; car fans cela , ùi fômine, 
&n âge , fon état de Nigttciant dans ce pays 
ci, où ils font confiafrés, d'autant qu'ils y font 
en force, tout cela paroîtroit faire conveoif 
ce M. Durmer i MademoiTelIc votre fflle. 
MadauE Dumat. 

Je le pcnfe comme vous, & m£me lî elle 
coidènt ) l'époofer, tout brufque , tout boum 
qu'il eH, j'y donnerai mon confencement; dans 
fc cours de ce mariage, je ne vois que bonheur 
{outelle. Comment! deux jourk apri* 1> c£- 

Google 
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ttmwàe, firn mari paît ponr un voyage de 
long cours j elle rcïteifl ici maitrefTe de fei 
volontés & d'une fortune Confidf rable, n'ayant 
de compte à rendre de & conduite qu'i et- 
le - mfme. 

M. SE VlLLEtlACE. 

Et mais, c'eft prelque jouir de l'hcurcttlt 
état de veuve; ma foi) Madame, vous aveï 
roifon de vous dccenniner à ce mariage, &, 
pour fon propre bonheur, je vous conTeille- 
■ fois de l'y ciitemiiner vous-m^e, en «n- 
ptoyant l' autorité que votre qualité de mère 
vous domic fur elle. 

Madame Dumat. 
Vous ne penfèz donc plm à elle? 

M. ne ViLLENACE. 

Moi, non, en véiitCj je n'y penlbis, corn- 

tne je vous l'ai dit, que n'o&nt pas me Aat* 

ter de pouvoir vous convenir) & défirant 

pourtant vous appartenir par quelqu' endroit. 

Madame Dumat. 

Me parlez-vous vrai. M. de Villenaee? vous 

»'Étes point fcniîble aux cbatmes & à lajeunef- 

{ê de ma tille, & votre penchant pour moi pouiv 

lott aller jufiju'à dffùer d'obtenir ma main ] 

M. DE ViLLENACB. 

. M! Mtdame, c'cft, je vous jure le plu* 
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Tïf & le pliu Snam de cous let vcnx tpa, 
i'aye fonnfs &. <iu« je fimnciai de ma vie. 
Madamb Dvmat. 
Je vous l'avouersi, j'ai du pUîiît k le ot^ 
Fc, mail i'amai quelque peine à me le per* 
fiiackt, & je me dois une rcferve lùr la^ucl* 
le yç veux ifglcï ma conduire. 

M. HE Vlll-ENACB. 

Et quelle rfièrve , Madame ? lî j'ai le boa- 
heur de vou£ plaire, n'âtes-vous pu maitreHè 
de. vos aftions? En mariant votre fille, & ea 
lui donnant Ton bien , ne rempUiez-rous pas 
Us deyoits d'une mère juAe & railônnableî 
Madame Dvhat. 

Sam douic , mais enfin , lî je prends- le para 
d'accepter votre mainj ibngez qu'un troifiéme 
mari jette certain ridicule fur la femme qui en 
eft U, & qiû le ha&rde; d'ailleurs, quoique 
vous ne tbyei ici que d'hier, vous pouveX 
avoir fait quelqu'impreflioa fur U cœur de ma 
filie, & iï cela itoit, ne feroit-U pas plus rai- 
fimoabte à jnoi de faire fon bonheur, en voua 
prenant poiirmon gendre, que de me rendre haïP 
Cible à fia yeux, en vous prenantpour monman ? 

M. DE ViLLENACE. 

Madame, fcycz ffire que, fi je lui ai fait qiiel- 
qu'imprelEon, elle efl fi foible que le moind» 
G4 
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iùme qn'cUe anniliT te bonheor auqnel j'tf 
pire, ' fnffira pour De lui en pas laifbt U Kpc* 
la plus légère. ... 

Madame Dumat. 
~ Mon Dieu, je le fçais, cela ne & décmïc 
p« S- vire que TOUS le dîtes; vous avez un 
mcrite (î féduifànt; clic n'a point encore Vr 
mé, un cœui neuf eft (î tAt pris; enfin, }C 
veux r^avoir la fitustion du lien 1 votre 
Égard, h h'cti pouvoir doutei-, avant que di! 
rien dédder llir votre Ibrr Se fur le mien. 

M. DB VlLLENACE. 

Et conimem, Madame, comment voiilez- 
Vous vous y prendre, pour f tre iBrc de ce que 
♦ous délirez f^avnii-; vous la dites fi diflimuice, 
& (à qualité de jeûne perfonne bien Élevée lui 
donne tant de duoits Se de moyens pour con. 
fervcr cette diflimulation, que jamais vous ne 
pouiTcz vous rendre certaine de ce qui peut lè 
paner dans le fond de Ion cœur. 
Madame Dumat. 

Je (çais bien que j'entreprends un ouvrage 
très - diffidie , & que quand on-vcut lire dam 
CCS jeunes cœurs de filles ï marier , elles vous 
préfcnccnt lé Livre à rebours, mais cependant 
)é veux effayer de lire dans celui de ma fille- 
l'arûdp qui vous regarde i lî j^la trouve (^ 



El^ PROVINCE. 3f 

poffe à vous ûiRcr, j'entends quH ne tbît plot 
quclHon de moi, & dis ce moment, Tout 
trouverez bon que je vous r^ardc comme 
mon gendre ; (î, au contraire, fon cœur lie tuî 
dit rien pour vous, aloi-s , comme je oc lui la- 
vîrai rien, je pourrai me détenniner en votre 
faveur, &ns avoir de reproches i me &iic' 

M. DE ViLLENACS. 

Cette délicatefTe Ait «-otre éloge, Madame^ 
l'embarras cft de pouvoir k fervir d'une ià^on 
capable de vous drcr du doute oii vous èùa. 
Madame Dumat. 
Je ifive â quelle ruic nous pourrions avmr 
recours pour édaircir ce doute^ je ne maTe 
rien, cela eft difficile. 

(BU rêve.) 

M. DB ViLLEMACE à fiTT, 

Ma foi, fi elle me dit vrai, je pourroii enco^ 
rc encrer i là fille; pour y parvenir, ha- 
&rdons de lui propofer une idée qui me vienL 

Madame Dvm at Jhrr dtjartotrit, 
■ £h bien, vous n'îm^;înez rien? 

M- DE VitLEHACZ. 

S, vïaiment,- Madame, je crois avoir trou- 
vé un moyen ftir de développer ce qid (è paf 
& à mon égard dans le cœur de Mademoimic 
de Vigny, & de l'amentt à vous en Uie l'arài. 
C5 
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Madame Dvuat. 
Voyons. . . . 

M. DE VlLLENACE. 

Oh! la rulè eft cxcellmte, & anfli (împie 
qu'elle eft fûrc, MademoIfèUe votre fille va 
delcendiT, il faut, dans U converiàtion que je 
vais avoir avec vous deux, que je lui offre, 
comme de votre aveu, tous les fentimem d'un 
cœur épris de Tes charmes j dans cette cen- 
verËinon pour que mes (oins ne foient pas 
perdus, vous me ferez la grâce de prendre 
pour vous tous lei propos afTefhieux, tendres 
& palElonoés que je lui tiendrai, il faudra 
bien qu'elle me réponde, quelle nous ouvre 
Jbn ame, malgré elle, d'autant que vous l'y 
engagerez voiw-même; on! vous verrez, Ma- 
dame, vous veiTcz que nous l^aiut>m i quoi 
nous eu ^nir, & vous déciderez aprts. 
Madame Dvuat. 

Om, l'idée eft aflèz bonne, mois lî dans ccN 
te conver&tion vous alliez lui Aire l'imjnrel^ 
Son que je crains qui- ne Ibit déjà &iK 

M- DE VlLtENACE. 

Alors , Madame , alors. . . . mus. . . non. . . 
non, cela n'arrivera pasj en tout cas, vous 
I^aurez à quelle foitc de mérite Coa cœur eft 
di^IË de ik rendre, Ct qu'enfin ce n'^ janitii 
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tm M. DuTtnet tpà poomi hû pttire, vôuf 
lui cheichcriez quelfjii'un daiu mon genre; 
car, Madame, je vous te dédarc, fi l'acddent 
anivoic ^nc j'euffc le malheur de plaire, dans 
«ctte converfadon, à Mademoifelle votre fille, 
je TOUS piierois de ne point penfer à moi pour 
elle: nton cœur, qni vous e(l dévoué tout 
entier, ne poiuroit jamqîs copfentir k cette 
union; vous' feule, Madame, pouvez fiÙM 
tooo bonbcor. 

Madauk Duuat. 
Je veux bioi vous croire , M. de Viltcna- 
tt; i'fpi%itve à laquelle je vais expolcr ma 
fille, pâiuri' bien £n^ dangeieufe poiu: tout 
trois, mais voilà qui ed convenu, j'en vetui 
courir ks tilqûes, je veux connoîti-c une fois 
en ma vie ce qui fe pa0e 'dans le cœur de 
ma fille, vous feul pouvez me procurer cette 
làtis&ction> déployez -lui devant moi les ta- 
lens que vous avez de plaire, Se de pcrfu^ 
der ce que vous ne Tentez p^s, mais point 
de tricherie fur -tout, employez tout' votre 
an, & nous verrons, par fon effet, ce qu'il 
faudra raifonneblcmmt que je décide ; la voi- 
ci, longez à vous. 
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S C E N E VIII. 

M- DE VILLENACE, MADAME DUMAT, 

MADEMOISELLE DE VIGÎJY, 

m: p'APRlMON. 

M. d'Afrimon. 
JMadahe, pcnnettez qiie je voas préfènte 
Mademoîlclle, je l'a inÛi-uite des galans pro- 
pos de M. Durmer, & de tont le feu de fon 
amour pour elle; voyez fi vous pouvez ii- 
veloper ce qu'elle en pcnlè, car. pour, mo^ 
)e n'en ai pu rien nrer, & j'y renonce, en 
Veut fùJànt ma révérence. 

(B va fofir finir.) 

Madame Dumat. 
On vous rerem dans peu, M. d'Aptîmon. 

M. d'Aprimon, 
Oui, Madame, j'aurai cet hoooetir-U au 
plutôt. 
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S C E N E I X. 

M. DE VILLENAÇE, MADAME 

DUMAT, MADEMOISELLE, 

DE VIGNY. 

M. DE VlLLENACI i fOrt. 

iVoTOHs S je poorrti aller jusqu'au cœur 
de Is petite pcribnne; lî j'y parviou, ma 
foi, je MTe Û la meic 

Madame Dumat. 

Approchez, nm fille, k momait eit arti- 
vé où 11 faut que vous vous décidiez fur 1$ 
compte de M. Diumer, en l'acceptant pour 
tnari, on en le relulànt. 

Mademoiebllb de Viomv. 

Ma mcie , vous t^avcz que je n'ai point 
de volonté lùr ccls, fi M. Durmer vous con- 
vient, il faut bien que je l'cpoulè.. .. - 
Mai» AU E Dumat. 

n fiiut bien. . . i . -.il faut bien mais ce 

o'eft point là répondre comme ma tendreflè 
pour vous, me le &il délirer j vous le Gflvez, 
je ne veux point rous contraindre fur le choix' 
do votre ^oUx, ainfi, puiez -nun à «enr 
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oover^ "avez "Tons qtielqnes répi^iunces d'fr 
pôiiièr M. Dvrmei'? 

Mademoiselle dh Vigny. 

Moi, )i ne croû pes, & piUIqii'it &ut que 
je me vifàç^; mV9 va^" ce; MonJîeui- U 
qu'un aune. 

Madame Dumat. 

Vous me défel^iérez avec vos réponfèî ; m/àt 
nne fille de votie âge £^t bien It quelqu'un 
lui plaît ou non. 

Mademoiselle oe Visnv, 

Mais , mt mère , quelqu'un pourroit me 
plaire afhieUeméiu , & me trompw p^ I« 
fuite; vous me l'avez dit tant de fois, que 
fcs hommes les- plus aimables font fouvent 
les plus ti-ompeiu-s, que je craîndrois d'en 
êlTc la.'viiUoM, fi je diivois mon goût. ' 

'M. DE ViLLKNACE à jwrr. 

Ah! «ci me regarde. ('Wmf.; Mademoifelle, 
votre ratfônnement, tout ftnft qu'il peroît; 
vous eipofc i faire un mauvais dioix; s'il faut 
avoir un goût i foi, uiic façon d'être, luic 
façon de penfer, le moment ml cela importe 
le pliu â une peifonne dé votreâge eft, fiuj^' 
toiu, celui où elle doit fè choilîr un marij j'en- 
tKvoii daw voQ'c difcouu que ijuelqu'uo ieî a 
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phu de droits 4e roui plaire que M- Due^ 
mer, avouez-le de bonne foi. 

MADEUOISEI.LE DE Vigny. 
Cela peut éire, Monfieur, mais 11 cela ftoït, 
jimais je ne donnerois moi-mcme i ce quel- 
qu'un les moyens de le penfer ik d'en étie 
IQr, 11 faudrait qu'il le devinât. 

M. DE Vll.L£SACB. 

£h bien, Madcmoifelle, il le devinera, il Vm 
déJB devine. Chnnnante comme vous êtes, 
pouvà-voui douter de l'impreHion que votre 
première vue a été en droit de &ire fiir Ion 
cœur? Je me mets i la place de cet heiircux 
Amant, n'en doutez pas, il voue aime, il 
vous adore, expliquez-vous en là faveur. Ma- 
^une votre mère vous laiOë toute liberté fur 
cela, ne craignez lien , nommez cet. Amant 
fbitunc, & il vous rendra la plus hcurcufè 
perfonae du monde. 

Madehoisellb dk Vigny. 
- Mais, Monlieuc, comment voulez-vous que 
je le nomme, je ne le coimois pas encore. ' 

M- DE.Vll,I,ENACfi. 

Vous ne te connoilTez pas encore? Vous 
voulez dire que vous ne le conuoiffez que foi- 
blemeot, & depuis li peu de tcmj)s que vou$ 
tCita point JJiie de la vive in^rcllioaque vou» 
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Uû tvézfutei di bien, Mademoi&Uei il&ut 
TOUS en fllTurcr, il faut vous «[çrendie que je 
fuis zgt' Amant qui £è Aatte de n'avoii* point 
déplu i vos premiers regardtj & qui, de fon 
côtf, {c &it un plailîr de vous rendre les arpicK 
.Mademoiselle or Vicliy. 
Monfieur, vous me fiitprencz, & cet aveu, 
tout flatteur qu'il peut âae, me parob bien 
fingulier & bien prompt. 

M. DE VlLLCHACE. 

Vous reviendreï de votre furpriiè, Mâdc- 
moifelle, & ma pardonnerez im peu de prompti- 
tude dans mm aveu, quand vous fçaurez que 
j'ai obtenu de Madame votre merc la permif- 
lion de vous déclarer devant elle toute la 
jbrce & toute la (încérité de mon amoiu; 
elle vous acconle i vous-mfme, dons ce mo-' 
ment, le droit d'avouer votre penchant, ainfi, 
MadcmoiTelle, plus de dilTmiulation , elle lè- 
roit déplacée; convenez plutôt que vous Êtes 
devinée, Hi que j'ai le bonheur d'emporter la 
balance. (-4 ptrtj Elle m'aime. 

Mademoiselle de Vicky. 

Vous, Monlîeur, maïs point du tiHit, jvD'ai 

point le bonheur de vous connoStre, & pournff 

TOUS avoir vu que d'hier au loir, vous coih 

viendrez qn'il n'y a pas de quoi neiger l'aved 

qu< 
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que vous dcnundcz. Aa moïnt je consoil 
M. Dunner, il eft du pays, on fçait id 
quelles &nt fes mœiu*; & femille, £i for- 
tune, & par ce moyen il auroit peut jtre 
plus de droits que vous fur mon cosnr, li je 
voutois ini en laiflêr^rendre. 

M. DE Vlr.tEMACC ^ ^dM, 

■ Voilà qui devient différent. (Haut.) Q^t>î\ 
. MademoiftUe, fei-oit il ponibk qu'un M. 
Dnriner l'emportât fiir woi? On a beau ne 
point vouloir fc livrei" à F amours propre, il 
eft de certaines tournures d'hommes qui ne 
Tant point feits poiir eue mis en parallèle 
avec des Meflieurs Durmer, & Ans vanité, 
vous avez trop de dilcemement pour ne bis 
pas distinguer d'un pareil homme. 

Mademoiselle ne Vigny. 

Je vous crois beaucoup de mérite, Mon- 
ficur, je le vois même, comme je le dois,- 
mais M. Ourmer a le fieti... c'eli un jeune 
homme fîge, d'une ome â'Snche, d'im ca- 
ra£tcre un peu brulque, mais qui le rend 
vrai .dam tOQt ce qu'U dit, de la plus exââe 
probttË dans tout ce qu'il Ëiit , d' une figure 
agréable, Gns le l^avoîr: je vous avoue que 
tontes ces quolitét^U parleront toujours pt^uf 
lui datis l'dprit des perfiumei rttibnsablet. 

Tou. III. D 
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M'ADAMK DuMAT. 

^ bien? cela veut-il dire que vous vout 
déddez en là &Teui', voyons? En ce cas, je 
m'en vtis lui écrire qu'il vienne au plutôt pour 
conclure votre mariage avec liiL 

Mademoiselle be Vigny, 
Mais, tnfl mère, cela -ne veut dire que ce 
que je dis, que ces deux MelGeurs onc cha- 
cun leur mérite. ... 

Madame Dumat. 
Allons , allons , vous penchez _àiX côt£ de 
M Durmer, je le vois: vous êtes fî dilfimu. 
Ue , il &ut vous deviner malgré vous , Se w 
vais M éaite qu'il vienne (in le champ. 
- ' Mademoiselle ds Vigny. 

S c'elt votre goût, ma infire, que je l'épon*. 
£è, vous £tes la maîoellè. > . . & j'y couiciu. 
Madame Dumat. , 

ï3i bien ! j'y vais 

(AM. it Villaiace.) 
MonGeur, cette fois-d votre mérite a man- 
que ion coup. 
M- DE ViLLKNAci à Madame Dumit, 
Nous verrons.... 

(^ fi fil,.) 

Je Kiulcens dons im infhnt. 
' (Medomt Dmitfm^ 
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SCENE X. 

M. DE VEXENACE, MADEMOISELLE 
DE VIGNY. 

M. DE Vii.LENACE à pat. 
J' A I encore de l'dpfrance, me voilà Icul avec 
la pedte peribnnc, développons touce œoo 
éloquence; la mcre me génoii, mais maîn- 
teDani. ... 

(Httta.} 
Y penlèz-vous, Madcmoifelle? Madame ro- 
tre merc va Écrire, va voiis facrifier à M, Diir- 
mer, cioyant avoir bien lu dans votre cceiir: 
vons-m5mc, ingfinienfe à vous tromper, voua 
«liez - peut- itte vous prÉter à ce facrifice? 

MADEMOISEtLE DE VlQNY. 

Moniteur, mon Gicrificc ne lèra pas fi grand 
que vous le penfez: j'obéirai à ma mère, A 
je ferai mon devoir. . , , Voilà tour. 

M. nE ViLLENACE. 

Mais, vous le i^avez, elle ne vous demande 
poim un effort d'obéiifânce ; elle vous laiflë 
moîtrei^ de votre choix. Ehl Mademoi&Ue, 
cédez à votre penchant; je me flatte qu'il voua 
parie en ma faveur : oui, j'ai lu daos cet bcMfX 
Da 

,. .. X'.oogk 
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jtnx non bonheur & te votre ; apprenez donc 
fhis pofltivenient que je n'd oË l'exprimer 
devant Madame votre mère , tour rumour que 
vousm'avez înQ)iiél..,.ielelêns. ... j'enmour- 
rai> fî je n'ai le bonheur de vous obtcnk — 

MadBMOISELLB de VtGMY. 

Mais pourquoi, MonlîeuT, ne vous £tef- 
TOQ£ pas exprimé auflî vivement devant in& 
mwe ? elle vous en avoir donné toute pcr- 
inillttm, à ce que vous m'avez dit. . . . 

M. DG VlLLEHACE. 

n eft vrai; mais, vis-â-vis d'un tiers, l'amour 
feplus tendre & le plus pafllonné eft toujours 
timide; le vôtre, iàns doute, a efluyé le mè- 
ne embarras, convenez -en; mais à prérent 
que nous fommes têuls, ne craignez point 
de vous livrer ï ce ièndmcnt lî enchanteur, 
que vous cherchez inudlement à cacher dans 
le fond de votre ame; les momens nous 
font chers, patin, parlez, imfl belle DemoiJcl- 
le, avant que cette Lettre fatale parte; par- 
lez, ou hous Ibmmcï perdus tous deux. 

MADKM01SSI.LK OK VlQHV. 

Monficur, loin de parier comme vqus.d** 
foiflêz le défùer, j'en ai déjà trop &ir que de 
youi écouter, & fi vous os cbangcx âe âiC 
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conn, jccroiniqucTooscherdicz ivoiunnut 
Sss tl mes d^n^ Se je vqus céderai la plalce. 

M. DB VlLLENACE. 

M'smtifèr i. ros dépens ? . . . . Ah! Mademoî- 
lèUe , pouvez-vous avoir cette o^eu& idée - là 
de moi ! J'eflayois, il eft vrù, devant Madame 
votre mcTC à découvrir ce qui iè paflc dans 
votre cœur, plus, par on Icntiment de curio- 
fyt qu' elle m'a eng;Bg^ de Iktisfiûre, que par 
un véiitable amour : en m'of&ant pour votre 
mari, je ne pcnfoU qu'à devçnir vgtre beau- 
{icre; mais , dans cet inflant , tout a changé 
àa face ; car , Madame votre mère 



SCENE XI. 

M. DE VllXENACE, MADAME DÛMAT, 
MADEMOISELLE DE VIGNY. 

{Maiamt Dimét écoute, fatu êtrt^vut de M, 
it Vilknact, mat vut, 4e fa filU, elU lui fait 
le figue au JUtnce.') 

M- SE ViLLENACE Continue à MadtmmfelU 

de Vigny. 
irlADAUBDumât ne veut acc^iter mamaia 
que quand elle Icra ceneiae que vous X' aivex 
D 3 
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Tt^ée; (I TOUS J'acccptez, elle y confeit,'mon 
bonhetir dépend de vons. Se piûlqu'il but tout 
^e en cet inftant fitil , apprenez que je n'ai 
tâché d'animet- l'amitié que Madanfc voire mè- 
re a pour iDoi, que pour être plus à portée de 
voTu obtenir de vous-m^me ; &uvons-là du ri- 
dicule quelle' veut (è donner de prendre tut 
ti'oiliéme maii', je vous l'avoue, Ton foible 
pour moi m'cmbaralTe, & lî j^ n'ai pas le bon- 
heur de m'unjr avec vous, croyez-votis que je 
ftùik jamais f trc hemeux avec elle? Ah ! Mk- 
demoîTelle, rendez -Lui la juAitc qu'elle ne 
f^ait pas fe rendre elle - même , & en faîlànt 
voue bonheur & le mien, lauvez cette boime 
Dame-U de la foUc idée qui la poITcdc. 

Madame Duhat avimce. 

Elle s'en âurera etle-m^me, , Moniteur; que 
jm fille s'explique miurellement, fi malgré vos 
détours gelans, eUe fe fent du penchant pour 
vous; je veux bien encore conTenrir à ce ma- 
riage, mais fi elle vous refulè , je vous prierai 
de De point com^er lùr moi, & d'aller chu- 
cher fortune ailleurs; j'aî des idées folles 
quelquefois; mais je ne fuis point infiorrigi- 
ble , & vous donnez de fi bonnes levons-, 
quVn ne peut s'empficher d'en profiter. ■ 
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M. DE ViLLEHACB. 

Madame, je raTOue,j'ai poalTé p«nt-ftre la 
fcène tui peu trop loin ; mais voue ijarcz ^0* 

nous <dons convenue 

Madame Dumat. 
' niîifHt. ^ bien! ma fille, Monfîetir vont 
eo&nént-Upour votre mari?.... parlez beor 
chenenc ime fois en votre vie. \ 

M<tDBHoisELi.E DS Vigny, 
Non, ma mère, & quand il me conviendrorc 
ï tous égardï, ce qui u'eA pas, ce Icroit alX 
icz que )e f^ulTe que vous avez eu quelques 
prétentions lûr là pcrfônnc, pour que je m- 
. iKm^afTe à tous les lèuimeiis qu'il auroii pu 
m'inlpircr. 

Madame DuUA T. 

En .ce cas, Moniteur, vous voilï libre des 

^^K çôlis; dilpofez de votre cœur en faveur 

de qui vous jugerez à propos, je ne luis pu 

plut cuneuTe de le pofTéder que ma fîUe. 

M. DE. VlLtENACE. 

Quoi! Madame, quand tout ce que j'aipa 
dire à Mademoilèlle votre tîlle , n'a fié que de 
convention avec vous , & que je n'ai employa 
certaines cxprelSoâs tiA pen foites, que pour 
mieux vous fcrvir dans voue projet, devez- 
Tous m'es punir, & m'eo voulur au point de 
D4 
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détruire tontes Lei cQiéiancei que vous m'a- 
vez pemiUcSi devez-vous liouter de l'attache- 
nKDt que je voas ai juié? Qnelle injulticer! 
MaDaus Duhat, 
Encore une fois, Moniicw, tout eft ^t, Se 
vos beanx discours «c me fédoiront pas plut 
qu'ils ou fêduîts ma fille, , , , 

(A Madannftlii de y^iff.) > 

Mon enGint, eh bienl veux-tu que j'envoie 
cette Lettre àM. Dunwc? -^ 

Maoemoisblle dk Viony. 
Ont, ma mcre, le canâète de Monfîenr 
t'en lî bien fait cosnoître dans tout fbn jour, 
qu'il m'apprend toute l'eftime .que js d<Ml 
•voir pour celui de M. Dunner. i 

Madame Dumat, 
Kn ce ûs.... (Efte va pour fanntr.') Mail 
k voici lui-métne & M. d'Apitmon, tud 
tnienx. ■ 

M. DB ViLLBNACE à parti 
Parbleu, j'aurai tait une belle ambaflàde. 
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SCENE XII. 

ET DERNIBKI. 

M. DE VnXENACE, M. D-APRIMON, 
MADAME DUMAT, MADEMOISELLE 
DE VIGfNY, M. DURMER. 
__ Maoame Dumat- 

EtKTKBZ, M. Duimer; t«ieZ| j'allois Tom 
envoyer cène Lettre. 

(Éilt M domt la Lettrt ^H là tout bas.} 
M. d'AfkiMon hai à M, di Hllenàst. 
Eh bîen.où eneï-m?Tiens-tu la merc ou la flik P 
M. UK ViLLBNACE bttf à M, ^jiprimon, 
ta l'une m l'autre, en menant trop d'elprî^ 
j'ai £chDu( cmnme un (ot. 

M- d*Afrimon à m. de ViUmac». 
Tant ps. 

M. »« ViLtxNACï à M. éPAfrimoa, 
• AutTf avec ces petits cifrits de Province > oq 
ne fsail « qu'on tient. 

M. DuHMEK afrii avoir lu la lAttri. 
Madame, cette Lettre U efl une Lettre de 
change payable à vue, & me voilà prêt i l'ac- 
quiner de toute mon ome. 

Madame Duuat.- 
.J'en iiiiï chanuce, Monlîeor, nous allons y 
procéder au plutôt. 

{A M. At HUtnact.y 
Et vous, Monficur, 11 vous-écrîvcz L'biiloin 

05 
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de vos conquétct galanrcs, n'y mettez pai, 
eroyez-moi, cette avanture ci; elle fcroit tort 
è l' ouvrage. 

. M. DURMER. 

Ah ! ih ! I01IS les galam de pro^cflion n'ar* 
rivent pas totijours à bon port; il y a quel- 
quefois des bourolques à eniiyer euxquellés 
ils ne t'attendent pas, mais cela les corrige. 

M. DE VlLLENACe: 

Oui, cek les corrige, M. Diinner; mais il y a 
des hommes grolTiers, brulques & impolis, qui 
ne fe coirigcm jamais, Madame, je n'ai pas réufli 
dans mon entreprife, mais je vais m'en vangcr iùr 
toute la Ville, & mettre à contribution toutes les 
jolies femmes que j'y pourrai U'ouver, Ikns en 
excepter bientôt Madame Duimer elle-même. 

Mademoiselle de Vi&nv. 

I Allez, Mpnfieur, on vous a dfmalque, voui 

I)'£tcs plus dangereux. , : 

M. DB Villenacbi 

C'eft ce qu'il faudra voir. 

Madame Dumat. 

Mais quand vous voudrez vous foire biê^ 

venir de la mère & de la fille , Ibuvcncz-voui 

dc-cc qu'il en-airivc, & que 

■FIN. 
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DU SANG. 
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ACTEURS. 

M. CRISTAN, gsrçon riche, âgé de foi- 
xantc ans. 

MadcmoUèUe DE SAINT PREUX, Sgéc 
de qtiaranK ûx ans. 

M. CANDIDE, Btni de M. CnAan & de 

AfademoUèlle de Saint Preux. 

Madame CONTOIS, feninie de charge de 
la maifon de M. Crillaii. 

I.OUISONj âgée de hnit ans, 

ALEXIS, Sgé de du; ani, 

UN LAQUAIS de M, Criftan. 



(La Schit tjî dans la cbamhrt è c<mbtr it 
M, Cri/îm.) 



L'Aftion commence i dix heurcc du matin. 






LA FORCE 

DU SANG. 

scene premiere, 
m: cristan, m. candide; ■ 



B 



ON ;our, mon cher Criftanj eh bien! 
comment te trouves-m ce madn? 

-MCuitTAtl. 

' TonjouTS de mime, moa amî, c*eft-i-dirc 
>nèz mal: je fens que je dépéris journelle* 
laent depuis pris de deux ans. 
.M. Cawdiqe. 
Q eft irnidle da te fkcter, tout le monde 
s'en «^«çoii; mai* quel mal «i-m? que 
Iqu-tu? 

M.Cristam. 
A dire mi, je ne Icni «woa mal; mais ta 
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Vas vu eneoK hier à notre dîné, je n'aï point 
d'flppfdt, je ne dors point Içt nuits, & je ne 
^ais \ quoi attribuer une lang^uénr interne 
qui me conJùmé jounietlemeni. 
M. C AND ma- 

Ton £tat e(l (îogiulier; mais fî tn n'as point 
de mal phyfique, il faut bien que ce d£p£- 
tincment ncnne du moral; je te l'ai dit, je 
Ibup^onne que tu es quelque chagrin que 
ton ame d£vore en lècret; ouvres-moi ton 
cœur: je fiiis ton ami depuis (î long -temps, 
que nt me dois toute ta couftancc. 
M. Cristan. 

Moi, du chagrin! mais point du tout, met 
■flaires font en bon état maintenant, je jouis 
fins ambition d'une fortune très-bonnéte , je 
mené une vie douce & heureufe avec Made- 
'moilèllc de Saint-Preux, qui, comme tu l^ajs, 
cft TUie fiUe d'un vrai mérite. 
M. Candide. 

Oui, mais peut-ftre cette inclination qui 
<lare depuis quinze eni ell ufée dans ton'cœur; 
nous fomifies des êtres li iinguliers, qu'un 
bonheur toujours égal nous paroit monoto- 
ne, inlipide, l'eunui s'en mêle , malgré nous, 
le cœui- celfe d'être afTeUé , A toute la mt- 
diiiie en Suffire : iaoit-ce U ta «aladie? 
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M. Chistak.' 

Kon, je t'afliiTc, j'aime MkdâBloifèlle dfr 

Sùnt-Prcux comme le pranîer jour, & llia* 

bttude a pliu ajouté au plailÎT de vint avec 

elle, qu'elle n'y a pu nuire. 

M. Candids. 

.En ce cas, c'efl donc une antre nifbn qt^ 
' caulè ce dépcriflement. Mais, dis-mtn, ni 
n'es plus jeune, m* menés une vie arec cet- 
te Demoifclle qui, en n'engageant point vo- 
tie liberté , fournit i une critique aflêz bien 
fondée, ces petits mariages -là Ibni tolérés 
dans nos mœurs, mais plus le temps les dé- 
nonce à k fodêtc , Se plus elle eft en droit 
de les (rouver méprifablçï; ils font m£me, 
dans une ame honnête, înTéparables d' une- 
certaine honte qui conduit aux remords, & 
q^uand oii eft fait pour être bon père & bon 
tnari , on efl tout étonné 1 un certain âge de 
s'être lefiiré'ces deux avancages, en fraudant 
Us droits de l'ordre civil & ceux de la nature. 
N'auiois-tu pas i propos de cela det regrett ? . . • . 
M Ckistan. 
Ah ! mon cher ami , de quoi me parles- 
tn? A force de cberdier, m viens de det 
cendre dut le fond de mon ame , & y ta» 
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dier la pUu que j'y fàu depuis long-tempt 
A qiû eh la &ule catifê de mon étu. 

M. Candide. 
-Bh bien, mon uni, fi c'cft-Ià tout ton 
mal, il t'en bien aîfë de le guérir. Epou& 
MadetnoiMe de .Saint-Preilix, m lui rendras 
nn hommuge qu'elle mérite à tous ég«rd«, 
ft 2 KH l'etlime de tous le» honnêtes geni. 

M. Cristan. 
H y a long-temps que cette idée de maria- 
ft me lôllidte en faveur de MademoîTelle 
de Saint -Preux; elle le mérite par la con- 
duite qu'elle a toujours eue avec moi, par la 
tendie déférence à toutes mes volontés, par 
l'avçugle fàcriiice qu'elle m'a fait de fa for- 
tune & de Ion honneur: mais en répoiilant 
Je ne ferai lîitii&it qu'à moitié ; cette perfon- 
ne ell d'un ^ i ne plus me faire eQiércr 
de fruits de nqtre mariage & il faut que je 
te l'avoue, la qualité de mari ne peut con- 
tenter mes délîrs qu'autant que je pourrai 
G^érer d'y joindre Celle de père. 

M. Candide. 

Comment? Ce délîr te conduiroit - il juf- 

qn'ik vouloir, abandonner cette Den^oilclle qui 

t'A Jâcrifié, de ton Kvcu> à fortune & & ti-' 

aî 

M. 
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■ ■ M- Cms*AK. 
■ Le CSd m'en ptéferve! Non, jc&is ino- 
{mMc d'nnc pareille 'injiiftice; mats le Ciel' 
inc ptmit de la eooduiie que }'ei tcone kik 
elie depuis notre tiniOD. 

M. Candide. 
QH'M-tn donc ft te reprocher? ; 

■ ■ M. CSIÏTAN. 

"Ali ! moi] ami, je filis «n moidlrc ^ ne 
nlftttc pas fc nom .dliommc; il firai qne" 
j'epancht mon ■ariie- dans la tienne: ' mai» 
quani'Jt t'atirai flp^rii les hoi-reurs dènt'faP 
Éi6 capable dans h liaifon fans réftrvê'<jne 'J'bî 
ftrm^e flVecMadcmoifellc de Saint-Prciuti j'ai 
bien peiir que toikè ràn amitié poiir moi ne & 
RlUme enjnépris, *tnnie rendi-oîs juftiee. 

'M. Candidb. , ■ ' 

Dts que tu fens tes fautes , jiilqû' à te les 
reprocher fi vivement, tu mÉiites ion par- 
don : inflniis-moi; de quoi s' agit -il? 

M. Cristan. 
• A^rends julqu'où j'ai pouffé l'injuiy ce & 
l'inhumanité. Dans les premières snncesdemoa 
union avec Madcmoifelle de Saint-Preux, noua 
tenions cette union plus Acixtte i caufe dé 
mon onde que je ménagcois, comme étant Con 
tm\ héritier i malgré mes précaunons, ^oa 
T»M. III. '^ E 

Google 
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onde cDt qaelqoes Ibcp^otu de cette lîdfim, 
& mfc menaça de ue dethfriter s^ en entCti- 
doit parler davantâgie. La crainte de perdre fii 
fiiCcefOoii étoufiâ en moi les fèntûnciu 4e U 
nature & de la probité. J' avois promis à Ma- 
demoifêUe de SaifU-Premc de réponfer, malgré 
monoDcie, fi j'avois un cn&nt d'elle qui vccftt. 
J'eus efïéclivemeat (i deux ans l'un de l'autre) 
deuxenfans de cote DemoilèUe;,inais, pour 
me dilpcnfèr de tenir ma parole, dont l' ex^ca- 
' oon m' auroit privé de tout le bien de ^od 
oncle, que j'avois'bç&in d'ajouter à ma for- 
tnne, auflî-tôt la naiOânce de ces deux infor- 
tunct, je les fis mettre, A l'ûifçu à/i leur mère, 
dans cet alyle qui n'eil fait qne pour les trilles 
fiiiits de la pauvreté la plue profonde, ou pouc 
ceux des ornes vicietilès & Uns humanité : il 
ine fallut ikuver dans l'eQ)m de MademoiTel- 
le de Saint -Preux la honte de mon procé- 
Ai; je liû fis accroire que ces deux en&ns 
étoîent morts fucceflivemcni en nounicc. 
M. Candide. 
Eh bien, ces cn&ns, que font -ils devenos? 
S'ils vivent, afhiellement que tu as recueilli 
la lùcceflion de ton onde, & que tu ne le crains 
jplus, ne peux -m pas retrouver ces en&ns, & 
en Cpoufant la mère, leur rcodre leur £ut, 
& fiun ton bonheur? 
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M. CkiiTAN. 

VoiU, mon «mî, fiir quoi le Ciel nreerce 
contxe moi une jufte vengetnce. ton de la nttiC 
JÀncc <ie ces en&ns, je me trouvai aflez inhu- 
main pour renoncer i ma qualilf de père pour 
toujours , & comme je me métioii d'un retour 
& cette lendrcITe paternelle que j'itouHbis en 
moi, je ne vonliis point conferver de moyens de 
.pouvoir reclamer & reconnoître ces triftes vifti- 
laes de mon ambition. La femme que je char- 
.^ai dans le temps, de les porter à cette maifon 
publique, eft morte depuis; enfin, j'ai tant 
tiiit qu'il ne me reûe aucun renlèignemcnt qui 
puinê me les Aire rcconnottrc, & dans te mo- 
ment oit mon ame eft toute ouverte aux lènd- 
tneni de la nature & de l'honneur, ils n'ont 
repris leur empire fur moi que pour me rcD' 
die malheureux fan* relTource le refte de ma 
rie, ils tônt ioumellement mon fiipplice. 
M. Candide. 

Je conçois ta lituation, elle eft ai&eiilê, 
M. CaisTAN. 

Tout mon défit eft d'avoir des enfans; le 
- Gel m'en a accorda deux, d'une perlbnue qae 
j'aime & que j'elHme, & par ma cruauté^ ces 
cn&nc exiftent mStheureux, inconnues, Gaa 
'^ue je puiflc joniiis e^érer de tépaccr^oa oi- 

■ K a" 
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me & leurs mdhrars'. Ab, ISeu! je le la», 
j'en mourrai de doulenr. 

M. Candide. 
' Et MadcmoL&Ue de Stdni-Prnix ne & doute 
de tien?-/ 

M. Cristan. 
' Non, heurcuftment pour elle; moins i 
plfûndre que moi, puitqu'elte n'a rien à le 
reprocher, elle regrette encore ces deux en- 
fans qu'elle croit morts; fi elle f^avoit de 
quoi le dcfir d'avoa: du bien, & peiit-ftre 
celui de confeiver ma libeité, m'ont pu ren- 
dre capable, elle me dfteftcroit avec raiTon: 
■gardes -toi de lui révéler jamais — 
M. Candide. 
Je fens toute l'importance de ton fècret. . . , 
fois tranquille.. . . mais oois-moi, le lèul re- 
mède que je trouve à ton chagrin cft de répa- 
rer dans la perfonne dé la mère t'injufUce que 
tu as eu poiu' Tes enfans; tu auras un fujet de 
remords de moins en répou&ni. 
M. Cristan. 
n eft vrai, mais aiiflï en l'épouJîmt, je te 
l'ai, déjà dit, il faut renoncer au bonheur 
d'finre père, 

M. Candide. 
■ D'Être perc ! Faii-toi juftice, es-tu digne de 
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Je redevenir, après l'abus alîreux que m u fâic 
de cette relpedable qualité? Répare tes er- 
reurs criminelles autant qu'il cfl en ton pou- 
voir voilà tout ce qui le relie à &ire. 
M. Criïtan. 
Ah \ mon ami, tu vois mes larmes, de gia- 
ce, épargnes un malheureux que k mort feu- 
le mais j'entends quelqu'un C'eft 

peut-Are Mademoifelle de Saint- Preux , jt 
vais lui cachet mon trouble en delcendant 
dans mes bureaox, caulè avec eUe, je vous 
icjoindrai bientôt, mais liinout. ... 

(II lui fait le figne du Jicrtt.) 



SCENE II. 

M. CRISTAN, M. CANDIDE, MADEMOI- 
SELLE DE SAINT-PREUX. 

M. Ckistah. 
AhI Mademoifelle, permettez, fioire ami 
Candide va vous tenir compagnie, pendant que 
je voisçxpf (Uer quelques ofKiircs qui m'attendent. 
Mademoiselle de Saint -Preijx. 
Faites , Moniteur , je vais cauièr avec M. 
.Candide. 

M.Crifianfm. 
Eî 
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SCENE. m. 

M. CANDIDE, MADEMOISELLE 
DE SAINT-PREUX. 

Madbmoisbllc de Smkt-Vfsvx. 

Il Tt lemoRtcr bientôt. 

(Eik s'afttd.) 
M. Candide, ne trouvcz-votupas depuis quel- 
que temps notre ami furicu{cment changé ? 
M. Candide. 
C'ed ce dont je loi partoit quand vous (tes 
arrivée ; je cherchoîs k découvrir en lui les 
cauTes de cet état de dépériflëment otk nous le 
voyons depuis pris de deux ans. 

Mademoiselle de Saint -PREinc. 
Cela fait te tnalheur de ma vie; mais ima- 
ginez vous à quoi on peut attribuer cette dc- 
fti-ùftton journalière? 

M. Candide. 
Non, j'ai entrevu fèt^ement qu'il a un fond 
de chagrin renfermé dans fon sme, je ne f^au- 
lois vous en dire davantage ; mais vous-in^ 
me, ne foup^nnez-vous point de qu^ DàXOf 
K peut itxt « chagiîn ? 
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Madeuoiselli bb Saint -RiEux. 
Ah'. MonlieuT, il y a long -temps qne je 
n'en fois plus au foup^on, fur cette nature de 
diogrin, j'en ai la cenitude la plus complét- 
iez vous éccs l'ami de M. Crilïan, voua £te8 
le oùen, & ii j'oToit.... 

(EtU vtrfi ^t^i knati.') 
M, Candidb. 
Eh bien, MadcmoUcUe , ouvrez -tnoj votre 
cœur, je le vois, vous en avez befoin ; peut-tee 
en nous confiiltant enfèmble trouverons" noua 
quelques reflbutccs contre ce qui vous chagrine. 
Madeuoiscixe as Saint -Pxedx, 
Elles &nt toutes dans la volouÉ de iA- 
Criflan, Monfîeur, j'en fuis certaine. 
M. Candide. 
Comment? il fe rendroit, vous & lui, mat 
heiucux i plaifit? cela n'eft pas croyable. 
Mademoiselle de Saint -Fiievx. 
Ah! Monsieur, vous le croiriez ailïmcnt, & 
je vous apprcnois. . . . 

M. Candide. 
Je fuis capable de renfermer un ièaet dont 
mon San, ^tes moi pan du vôtre , & je fuis 
prefque flïr de porter quelques fÔul^^emens à 
vos ch^iins, peut-âtre m^e à ceux de M. 
Criftui. En pareil cas, un atni en tien tH on 
E4 
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point de ralliement pour deus amas coqunc la 
vôtres, il devient un arbitre, & même nn con- 
Iblatetir équitable qui détruit les craintes, atté- 
nue les fautes, Écarte let reproches , ramené kl 
çfptits ÎQCintidés, enfin di(Epe tout miage, es 
faUknt briller bns préveniion les rayons de k 
laine moiale, & le flambeau de k vérité. 
Mademoiselle ' CE Saint -Preux. 

Vous avez raifon, mais comme je craint 
dans. cet in&mt-ci de n'avoir pas le temps 
^d'eotrer dans tous les détails de la fituadon où 
■fi: trouve le cœur de M. Ciiftan & le mien, je 
les remcttm à un autre temps; je vais vous 
.ippecndrc en deux mots les motifs de chagrin ; 
vous avcï été toujours le confident de notie 
union depuis l'infUnt qu'elle s'efl formée, juf 
qu'i prél^nt 

M. Candide. 

Oui, inaisjen'en ai^iquelci événemeni 
.les plus appareni. 

Mademoiselle de Saint -PnEinE. 

Apprenez-en donc les plus cachés. J'ai eu 
deux enfans de M. Criflan, une fille & un gat' 
çon; la première auroit aftuellement huit ans, 
& l'autre dix, fi M, Crilttin n'avoit pas eu l'in- 

bnmanité (Bit pleure ) Je ne fsaiirofi 

parler. ... • ■ ^ 
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M. Candidi. 
Voustne fûtes firimir; quoi? il anroi ét£ 
sîfez crudl... 

Mademoiselle de Saint -Pheux. 
Non, if n'a point attenté i leur vie; il fcroit 
plus coupable, mais peut-5ire ne feroit-ilpv 
plus mallicuveux. Peu de jours a^Ès leur naif- 
iànce , il s'en eft privé pour jamais , en les fki- 
fànt mettre aus Enfans- Trouvés, uns conTer- 
ycr aucun inciice de leur exiftence; il m'a fait 
accroire qu'Us étoient morts fuccefnvement 
M. Candide. 
Quelle trifte r^fôhinonl C'eft, fins doute, 
la crainte de. déplaiie à Ton oncle qui lui auru 
Giggéré ce ièntiiifeni dénaturé; le délîr d'a- 
voir du bien aura trompé fon cceot. 

Mad^mquelle ds Saint -Prsux. 
Juftcipent, voilà fon motif; je tâche, tant 
que je puis, d'en augmenter la force dans mon 
ame, pour lai pardonner; j'y lilîs même par- 
venue jufqu'à un certain point, mais, je le vois, 
il ne peut pas en, obtenir autant de lui- mfimci 
le trait le plus perçant d'iui remords continuel 
le poignarde, voilà fon chagrin, je crains qu'il 
ne le conduife au tombeau, li le remède que j'ti 
entre mes mains ne vient promptement i fon 
fccours ; c'oft fia qu«i je veux vooM confiilter, 
E 5 
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Moniienr, dts Buipnrd'hui ; je ne peux plus 
vivre dam mon état, ni M. Criftan Ains le'fien, 
k moment eft venu où je doit tout rifqocr.. 
M. Candide. 
Ah! Mademoifèlle, que votre fimadon me 
tondic, & que notre cniel ami a de reprodiet 
i & faire! Mais quelqu'un vîenL 
iUJi itve^&cttvre h parti, dora on teurnnt 
déjà la clef.') 
Eh ! c'eft Madame Contois, la petite Loul* 
Cm, & fon cher Alexis. 



SCENE IV. 

MADEMOISEUE DE SAINT - PREUX,' 

M. CANDIDE, MADAME CONTOIS, 

h petite LOUISON, ^ U jeune ALEXIS. 

Madame Comtois. 
A u ! Moniteur , mille pardons de la peine, 
CCS enftni ont voulu ouvrir..., 

MAUBUOISHtlI DB S AINT-P|IIU]( 

à M. Cmdide 

Ss ont nfifj^ de venir toui les matins Ibn- 

haiter le boojoui i M. Ciifian, a eft ton- 
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Jann leur bon uni ; n'tfl-cc pUjLoiiUôn? 

viens m'embrâBér. . . . 

iBUt Us tmbra0i Tm tfrh ttmt.'i 

LouitON. I 

Et vous, yoot £tcf toujonrs aufG notre bow- 
ne amie, n'eS-cepos, ma bonne amie? 
Mademouelle dk Saiki: • Privx. 
Otii , fi votre maman Contins ta'aflnre que 
vous êtes bien fage. 

Madame Contoii. 
Ah! Mademoîlèlle , je vous aflïiie que cq 
finit de bons en&ns ; M. Alexis a qudqtiefint 
au quereUes avec ton Maître de Latin , main 
cela tcpafTe. 

Madfmoiseu^ de Saint 'Panix. 
Mon petit ami , il ne &ut pas que cela arri- 
ve, cai je ne férois plus tant votre bonne amie, 
M. Candide à Maiamt Coasoit, 
Vous lui Mxes donc apprendre k laiiii, Ma- 
dame CoDtois? cela eft bien. 

Madame Contois. 
M. CrifUn & MademoiÊlle ont tant d' ami- 
tié pour cet deux enËms, que j'ai grand (bia 
qu'ils en tirent le plu* de profit qu'ils poutront. 
Mademoiselle de SAiNX-pKEinc. 
Ils s'adonnent flu bien, ils font flevés dut 
noi yeux dts rcn&nce, ils militeront qu'on 
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•'intfrdTe toujours pout tnx ; n'cA-il pas vra^ 
mon cher Alexis, que lu veux devenu quel- 
qiùs jours un hsbile bomine? 



Otù) ma bonne amie, je veux lavoir de 
tout le plus que je pourrai pour vous con- 
lenier, mon bon ami aulTi, malnan Contois, 
& tout le monde; mais ce Laiin efl Inen 
long i apprendre, & bien difficile. 

M. Candide. 
Allons, du courage, encore quelques ait 
nfes; longez, mon pcdt ami, que c'eH auffi 
le plus dclâgréable ik le plus difficile de tout 
ce que vous aurez à J^avoîr. 

Alexis. 
Eh, bien, vqîU qui eft fini, je ne veux plus 
m'impatienter contre ce maïKlic Latin ; vous 
avez raifon, Moniicur, en m'y appliquant da- 
vantage, j'en ferai plutôt quitte. 
M. Candidb. 
Que vous êtes henrcufe,-.ma chère Mada- 
me ContOB, d'avoir d'aulH jolis enfans! 
Madame Contois. 
Oui, Monfîeur, ils Je portent au bien, & je 
trouve dans les bontés de Mademoilèlle & àt 
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Monfieur , -tous tes feconis que dettiande leur 
éducation , le Ciel me ^ bien du gracesj 
comme vous voyez. 

M. Candide. 
Vous le meniez, Madame Coniois,vous £mi 
mie brave femme ; maïs voilà nonc ami. 



S C E N E V. 

MADEMOISELLE DE SALNT - PREUX, 

M.- CANDIDE, M. CRIS!" AN, MADAME 

CONTOIS, LOUISON, ALEXIS. 

M. Ckistan. j 

Au! ab! je reti«nve grande compagnie. 
I. o V I s o N. 
Ah', mon bon ami, pas fi grande, mais 
laîflcz-noiis faire, avec le temps elle grandi- 
ra. Nous venons', mon frère & moi, vous 
Ibuhaitcr le bon jour, Se f^avuir comment 
Tom «tel paffi'ls mm. 

M. Crist»n. 
Pas trop bien, mes en&ns. 

LouiïoN. 
Oh! tant pis, «tnbraffez-moi donc, mon 
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M. CmsTAH VtwArt^, 
Bon jour, nu petite. 

Alexis va FrmbraJJir. 
Et moi donc? 

M- Cristan. 
BoD jour, Alexis. La maman Connût eft- 
tlle contente de vous deux? 

Madame Comtois. 
Oui, Moniteur, ce font les meilleurs euÂiu 
da monde. 
Madshoisellb db Saikt-Pksux Ut frhii 

d*m fit bras^ 
Qui ùment bien leur meie & leur bonne 
imie, 9'eA-ce pas? 

LOUISOH. 

Oh! de tout notre cceur. 
Alixis. 
Oh! ouï, oiû, de tout notre cceor. 
M. Ckistan. 
' Et moi, ne liiis-je pour rien (tant cetic dé- 
daratioD d'amoor? 

LOUISOM. 

Oh ! TOUS y £tei pour tout . . . 

Alexis. 
Olû, pour tout 
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M. Cristam. 

En ce cai-li, je veux n'être pas ingrat, & 
TOUS en marquer ma recounoîKânce. 
(A Mademùiftile it Sam-Prtax.) 

ACadonoifcllc, je vous ca prie, ftitet ^le 
m pcdE habit d'Eté i Alexis, & ayn k Louï- 
fbn une jolie robbe de taffetas. Oui, mes en< 
fans, tant que roui ferez fagcs, que vous con- 
tenterez bien TOire mère Contoii, toiu aurez 
pur à mec bieu&its. 

LovisoK hn baiji U mam. 
Que vous ëtei bon! 

Albxis tn fait aittata. 
Ah ! mon bon ami, que je vais bien étndier. 

M- Cbistan. 
Allez, mes enân^ fbngcz qiie je vous aima 
toujours. 

(Sf finnt mite Madàn» Ctmm,) 
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M- CANDIDÇ, M. CRISTAN, 
MADEMOISELLE DE SAINT-: 
PKEUX. -. ; 

M Camdids. . 
1-Jbs voilà bien Contens. . . . ils Càat àtar- 
mans. ... 

Madeuoisblle de SAon-PREim. 
n eft vrai qu'ils font de k plus aipr£td>le 
figure. ... 

M. Cbiitan.. ' 
Et du plus ]oli caraâèrc, . . . 

Madbmoisellb db Saint ■ Pkeux. 
Malgré fonétm defetvinide, que cçtre Mada- 
me Conçois eft heureufc de jouir, avec deux 
pareils enfons, dti bonheur d'être mère ! Hélas ! 
de tous les blenf^.qui Ceaz ùu.h terre, c'eft te 
ièul que j'aurois ambitionne ; le Ciel n'a pai 

voulu me rendi'e ii heureulc 11 m'a fait 

entrevoir ce bonheur quelques inftans, mais ce 

n'a iti que pour m'en priver pour toujours. 

iBit flnrt.) 

M. 
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M. Ckmtam. 

C« cbflgrin n'cll. pas retombe fur. vont 
jÀulc, ma chère amie > & mes regrets. .... 
M. Candjus. 

Comment? ..>. nuis je Caois îndifcRt tic 
youloii {«ofirer ce inyftiré.... 
M. CmSTAM. 

Non, mon cher Candide, m et notie uni 
4e- tout temps, af^rends que lî 1^ Ciï|. avojt 
voulu nous les conf«vcr, nous aurions deux 
enfani à-peti-près de V%e de ceux que tu 
nens de voir ; mah la Providence en a dif 
pc^ée antremem , & mon B>ne , ouafte. plus . 
,<)ue jamais aux fcniimcm de là Nami-e, 
cherche, en aimant cet deuiC'enfal>s-ci, quel> 
qn'adoudflcment sU ïJiagn» qne i'4 d'avoir 
sç^rdu \es uôticl. ' : 

MABsuoniLLS 08 SAWT-pa^um , 
Pour moi, je l'avoue aulQ, un certain u- 
tHchement qua' j'ai [lour ces deux enfibf fou* 
Uge la douleur qae j'ai reCTetitie de 'U per- 
te de ceux qttc' le. Ckl m' avoit domici ; Ht 
ont les inclinations houa^i, ils {bnt du m^ 
me temps. Quelquefois je me fois ijne doa* 
ce illiiiîon en Iw-eweAalK, Ja tendreflë ma- 
ternelle echaufft mon c«ur, anime laei 14^ 
ToM. m. E 
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A: en le* embnfluit, let ytax InùgnCs de 
{irmes-, mon ttçnt, pr£occup£ de cette tcn- 
dreflê, perfiifldc h mon «me ^ue ce fimt tnés 
cn&ni qoe je tiens. 

'M- Criïtâk. 
iMÎbat cela, de gnce, vous déddiet ôim 



S CENE Vit 
tes ACtEUSS PRfeCËDËNS, VU 

lACLuais; 

_ tm "LA<^yAi> à M. Crifimt, 
\J N MonCenr vous demande en bas, I qq 
vous «Vet âoan£ ^endtz-voot jfoui affiiin. 

M. CmlTANi, 

Jt âeâendt. 
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SCEhîE Vltl. 

M. CRISTAN, M^ CANDlDÏ; 

MADEMOISELLE DE SA1NT> 

PREUXi 

M. Ckistani I 

iJc giiice, Ina cbtre unie, éioipttt ceiMéËt 
triftes, & ne. rotu cna-eceilcz plus d'ane per- 
te irréparable, je vus revenir danii une peti- 
te demie beure , teitez , mon ehcc Candid^ 
ft nous dfjcunerons totu noici 
(Ufirt.) 



S C E N E I X. 

MADEMOISELLE DE SAINl' '^ FREUX, 
M. CANDIDE, taui diax affit, 

Maouioiselli de Saint - Preux. 
iutiiiËuKS, ytfos lus mùntenant trop 
Avant dans ma confidence, pour que je pii^ 
Si reculer, il faut vous iafbimer de tout; 4 
que votre amitié m'étlairc fiir le fani qu» 
fû à prcndrci 

Fi 

■ Coa^li: 
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M. CAmbioe. 

Attendez tout de cette omîtîé, & de nta 
difcrétion. Parlei, 

MadkmouEli.E db Sawt-Priux. , 

Je fiils pltu heureiiTe mère que je ne vous 
l'ai Annoncé; je vous ai dît que M. CriÀon 
âvoit pi-Écipitf dans l'oubli nos deux cnftms, 
en les envoyant iàns rcofeignement dans cet- 
te maUon publique que je vous ai nommée. 
M. Candide. 

Oui, & vous m'avez ajouté qu'il vous avoit 
> tàt accroire qu'ils étoicnt mont en noumce. 
Mademoiselle de Saint -Piibux. 

Telles Étoient effeaivement fes intenrioni, 
mais heureuTement pour moi, & j'clpere pour 
lui, elles ont été mal fèrvics ; la femme choi^ii 
d'exécuter les trilles volontés de M. Crlilan, 
en a fait Is confidence i Madame Contois, que 
oèus avions dis-lors, & qui, fur le champ, m'en 
a rendu compte; à ce r^cit, mon'ame a &émi, 
mes entrailles fe font émues, & j'ai déterminée 
Madame Conçois, qui ne fkifbit que de rele- 
ver de couche d\m en&nt qui ne vécut que 
peu de jours., & prendre Iç mien i fil piace^ 
î l'élever, comme le lien, dans notre maifon; 
<& erec ic l'argent, j'ai engagée la fenitnc^ 
chargée des oidres de M- CrÙUo, k gtrjes If 
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fieret, & è lui perliiader qu'elle laî iroit obfî. 
Poiv mon fécond enfant j'ti eu k bonheur dV 
-vcwr la mîme facilita ; M. Criftan voulut ulèr 
de la mfme adreflc que pour le premier, Ma- 
dame Contois accoucha encore à peurprts dam 
le même temps <]uc moî, & Je l^gagçai de 
nouveau it garder mon fécond enfant auprit 
d'elle, i la place du fîen, dont i'^> ^"^^ prendre 
le plus grand foin en nouiTicc & dans des Pen- 
îîons. Vous voyez, par ce récit, que j'ai Ciu- 
Vc les fi-uits de mon union avec M. Crirtan, du 
cniel état d'abandon & d'oubli, où il Vouloir 
ies'jetter, j'ai joui du plaifir de voir journelle- 
ment mes entàns s'élever fous mes yeux, en 
attendant le moment favorable de pouvoir les 
^rcfènter i leur père, fans que j'euite à crain- 
^drc de lui déplaire, pat ime conduite qui > 
totalement contrarié U fienne. Je aois ee 
moment arrivé; vous les venez de voir ces 
^CHX 5tres infortunés, dans la perfonnc de 
-cette petite I.ouifiin Se d'Alexis, ils ont trou- ' 
•vè en moi la mère la plut tendre & la plus 
fenlïble, mais 'je n'ai rien fait encore, fi jt 
■n'pî l'adrdTe de leur rendre im perc qui con- 
^^lote leur état & leur légitimité , en l' engt- 
f^eànt, à force de larmes & de pnercs, i li- 
■ftia :fit toru <mtrt ion propre &)£■ ' 
F 8 
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M. CÀMDtDK. 

Quelle figé cpnduke ! «h ! MademoUm^ 
Coyarta fûrç, V\vxm de votre contcntentent 
cft attirée, voiu m'en avez alTcz dit, pour que, 
{ans manquer au Icctet que j'ai promis à maa 
^mî, \% pmllc voai apprendre qu'il m'a ouvert 
^t fqn coeur, & m'« {nk yotr tous les remoidi 
4'une ame vraiiqCDt repentinie. Il meurt dç 
^a^i^în d'avoir perdu les fruits de là tcndrcflf 
pour YOiis^ déclarez tout, prélcutcç - lui vof 
deux en&is, qui font les liens, & loycz fllr 
^ qu'ra lui rendant lôn repos & la vie voua 
«liez 1»- décider à tout réparer par le mariât 
ge le plus Iteurcux. 

^fADEU01(EU.X 91 S'IXT - PllEVX- 

Ah ! Monlîeur, aprïs Ifi dureté qu'il a eu dt 
(è priver lui-même de fes efifàns, pdsTJe me 
4aner de retrouver en lui les fcntimens d'un 
l>qn père & d'uQ bon mari? Je trejublc à(i 
Ji^i découvrir que j'ai, contredis là; volontés, jç 
tremble de lui prélcnter ces çn&ni malheurcm, 
^qu'il a profcrit^ d^ en naiflânt. .... On finit 
guclqucipis par fe faire halç, en découvrant i 
t|uelqu'un qu'on lui l^^t des torts de cette ejpè- 
çe; la honte où l'on le jette ferme fonç«eui aux 
fentimcas qu'il a ntépil^s, tout c^oïr de retour 
•lors efl perdu pqur jamais. Monteur, voî^ 
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te que j'ùcwiui^.QHçU^ort, $çe çie-jt 
puips encore ^ puis.- jç tiTqucr' d'expolb' k ot 
pialheur le Tort 4e mes co^ & le mieo...,*. 
fans fpnune que celle.... Ah! Dieu! ' 

, . . M-. Ca'ndidb, 

Oui, Mademoifçlle ; cpcore unefoiSj décoQ* 
Vrçz çout, ]e vpuj réponds du fiicçès. Le mô- 
pnent ç& favorable, & quand il cil qucQîon de 
palTcr delà crainte Àidçlacrifteffêauplysgrând 
faoolieiir, Qn ne doit pas retarder d'un 'loS^att. 
Je vds vous préparer cei ipitsnt heuieux qui 
doit finît vos peines, quelle Tatisfaclion pour 
p iO\ d e pouvoir vous y fervir i quelque cho&I 
Mademoiselle de Saint-Preux. 
Qtioi ! dan» le pioipenf içSme, vgus ifna- 
gineriez. ... 

JA, Candide, 
Vos enfans (ont tout prêts, ajlez les rfierçhv, 
«nenez les id avec vous, mais ne venez que 
^uand voiis fçaurpz que Cfiftan y fera avec moi, 
vous vous fâcherez tous fans bntit dam le ct\Â- 
net qiù eft à côté, .'& youj ne paroiltrezflvecvM 
cn&ns que quand je vous appcUorai , vous Icf 
préviendrez (eulemcut de & jetter i &s genoux 
<n entrant. ■■.■•.■ 

Mademoiklle de Saikt - Pkcux. 
Je me Une'BtêCcoaiîuKc à Te^oïjr cpu 
f 4 
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voui répandez dans mon atne, je tms cfiei^lieè 
nies enfans, & j'exéçutei^ pQnfbieUement U 
'jiMche «jtie vom m'indiquez. 
M.' Can.pi'db,-' 

Allez,, je crains que Crinan ne remonte , & 
"ncvoiu ttouvc iù; fiuKS ce que je viens de 
TOUS direj & Iqycz certaine que vous roiichn 
,aiU( plus heureux momens de votre vîc. ' 

Mademoiselle ds "Saint - Prevx. ' 

Que je voiis aurai d'obligation. .. . 



se E NE X. 

M. CA'N-DÏDÈ/fa/. 
\ v^L u E L L E joie va ft répandre duns le cœur 

démon trille ami, quand ilva volv fviccvdcr 
. axix regrets qu'il a de s'5tre luî-mïmc privé de 
; Sa çnfans, le plaifir de les retrouver, & d'ap- 
tprepdfe -qu'on dépit de fi cmauti, & mal- 
^;g^, lui-mfmc, il n'S' pas celTé ini moment de 

leur ièrvir de père! Le voici.- 
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■SCENEXI. 
M. CANDIDE, M. CRISTAN. 

M. CmsTÂN. 
L V es (èul ? qu'as - tu donc fait de Madqngî- 
ïeliç de Suint-Preux? 

M. Candide, 
Elle eU remontre chez elle pour qoelques 
arrangemensde mfpagq cjui demandent làpré- 
fènce, elle va redefcendie, 

M. Criït«n. 
Eft-elle un peu rçvepue de h triftefTe ^ 
notre conveiiàtïon lui a cau^e? 
M, Candide, 
Oui, mon ami, je te dirai m^e ^ni, il nq 
tiendra qii'i toi que vous fliyçz tous deux les ptua 
heureux fpoux, en fàif^nt ceffer tous les chd< 
grins que m t'es proair^s porta conduite pafRe, 
M, Cri s TAN, 
Que veiix-m dire par-là ? & Comment fèroît^ 
il pollîble. . . . Aiffois - tu atmfô de mon Iccre^ 
en apprenant K Mademoirelle de Saint^Pretix. . . , 
U ne me mauqueroit phis que ce malheur. 
. M. Candide. 
Je n'ai Htn î(v£K k cette DeniQiicUB, mais elts 
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fi x ait, hmwH J èi i ie n t pour ttà,t4u«-qRÇta-gg 
penlès, Sias que & HigefTe & fa prudence t'ayea| 
|(uniiiE pu dàjibcr occafion ifi Ic Ciup^oimer- 
M. Cristan. 
Qnoi! elle Tçauroit que tnoi-ihSme. . . . j'ai 
%a la cmauti: ! . . . je fui^ pe^du. 
M- Candide. 
Non, mon ami, ralTurcs-toi au contraire, rapr> 
|icUes ton cœur i la vertu, s'il cft fait pour elle î 
tout concourt à ton bonheur ik à celui de çe:te 
fille efHmable, îl ne tient qu'à toi d'ftrc le plus 
^Mtuoé des perei & le plus tendre d^ mnrii, 
M. Cristan, 
Le plus, fortuite des pères ? . . . explii^-toî, 

- M, Candide, 

Soit, mais d'abord rfpo^ds-tnoinncfremeni. 

Si le Çid te ftifcit retrouver tes de«x çafpnî, 

dignes de toute ts tendreflë, d Mademoifelle 

de Sqint-Preux, par unq çdrcffe que le feul 

cœtir d'une piete peut iofpiier, ks avoit £iuv£i 

à ta cniautf, te (èns-iu aflcz honnête hoDuns 

.pour couroiu^r fon ouvrage, & (iparer, par 

un prompt mariage, tous les torts que laNati)- 

.çç & l'Amour font en droit de te reprocher? 

M. Cristan. 

Ah ! mon ami, je m^tc bien que m m*8cca- 

Kti de ce doute «près tant oe que :>Viiâ)t, maie 
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«nffita u TU mon repentir, t^tjùsqa^ ne nif 
jontnelLement, rçnds-moi donc çnfîn ^as ^ 
}uftîce, & Ibis certain. .... Moii que fèrt ile pot* 
tec à inon ifie une elpérance inutile? elle n^ 
fêroit qu'augmenter ma douleui & mes regrcn, 
M. Candide.' 

Vas, plus heureçK que fige, retires, mpnçheç 
Çrift«n,'rcviemàUvie,pourjouird'unbonheur,- . 
Qu'efFeâivement tu ne deroit plqs e&ércr. 
(Il prononce à bautt veixj 

Approchez, Mademoi&Ue. 



S C E N E X I L 

ET DEKNIEKE. 

M. CRISTAN.M. CAMMDE, MADEMOIJ 

SPÎXE DE SAINT-PREUX, MADAMEJ 

ÇpNTCHS, LOUISON, ALEÎOS. 

M. Candide i MaJfmoifeIk 4t. S^-Pnu^ 
pti fait emrtrjit eitfatu. 

JCiNfiN, voUà Vinftai)C P^ toui yps ch^rii^ 

vont finir. 

(Us dtux tp/a«ft^ MademeifiUe itSemtPrtû^ 

fijmm aux gtnwx dt M. Cr^tn.) 
- ' M, Q*i*Di»B 4M. Crifian. 

fieni, mon ami, voit à tca gcsoux ta fêai* 
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Vie & 1« Aeujt enftni que le Ciel t'a eonfitf- 
v6s, & (ms encore crati enven eux (î tu l'oIès. 
M. Cristan. 
Quoi? Mflilemoifolle , firoli'il poiCble. ... 
qùoi?Loiùfûn & Alexisftroicnt,,.. 

Mademoiselle de Saint-Preux. 
Oui, , MoBfî»;ur, ce fimt les fruip de ooD^ 
'tcndrcflê; la Nature, peut-fitte plus puiflân^e 
ïnr le tœur d'une mère, ip'a infpir^ les moyens 
de vous les confèrver fou£ vos yeux, en ût- 
tendant des momens plus heureux. Ces deux 
■êtres fi înréreflans, vous les nvez toujou» 
vus, toujours aimfs, ans Icf cqpBOÎtte, poui- 
fiez-vous celTer de les auner, en apprenant 
qu'ils Coat vos en&uis? 

M. Cristan, 
' Mes enfànsï 

(H lu Mtk-#e.) 
Ah! Ciel! mon cœur fufflt 1 peine i mt 
joie! mats comment croire.... 

Mademoiselle de Sajnt- Preux. 
> La femme que vous «vioz eti(rg£e d^E les 
lôaftmii'e i ma tcndreffe, i révélé votre ftcret 
i Madame Contois, elle m'en a tnlbilite 1 
tems,' j'en ai empfchc l'cxéçutipit, en enga- 
geant Madame Conn>is i Ut ékvcc à la pl>- - 
■te àxrSa eoiml 
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Madame ContOil 

Voilà k vérité. 

M. CflItAN. 

O boiAeur inatitndul dèï dcmâa, dit ce 
ptir, je difTiperai met remords par le marUge 
le plus CÙJK èc le plui fluthend^ui;; mon cher 
Alexis, ma chece Louifba, embrallez voue 
pcte. — 

L o U 1 s o N. 

Quoi, mon bon uni, nous fônunes vos 
entons. . . . 

f^A MadttaoiftUt d§ Smtt'Prtux.) 

Vous Ites notre merc. ... 

At.EXlS. 

' <Ah! que nous aUom voiu aimer; mdsûni 
oublier jamais noire maman Coniois, qui 4 
jiùt eu loin de nous. 

M. CmsTAM. 
. Ccft le premier ordre que je vous donn^ 
jnes en&ns. 

(A Maâamt Cm»»,) 
Ma chcrc Dame, vous avez Tei-vî long^ temps 
ik cet heureux myftere, je le vois; utende» 
■out de ma rcconnoinance. 

Madame Comtois. 
Je dus trop payée du peu que j'û &iv w 
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Voyant la fib de vtts pdaéi , 8c te commenct*. 

tnent àa bonheur de ces chers enAnt; 

(Elk kl nér»fi.) 

M. Candide à M, Crifim, 

■ bn ^expliqnera plut eA âftail commAit Od 

à pu te mfnagu cette heureiiTe réuflite , ne 

^enfez tous (|ù'i vous dédommager par des 

jours plus rerdnsj de tous ceux qui ont iii cn> 

trdoppés des plus afireux nuages. 

M. CiiiBtA*». 

j^i Madem ma chère femme, je roui 

doit mon trahhcnr & nu vie. . -. . oubliez pour 
jamais. ■ • - 

Mademoiselle de Saint -Peeux. 

Si je l'oubliei . . . votre probitf agit , vbtre 

iendrcITe Ëctaïc, & j'ai tant ^t que je vais éne 

enfin la mère & la femme la plus hcurcu& 

Mi CandidK. 

Mon cher ami, on poiirra dire dû mariage 

que tu vas contrafter avec tant de (Uifit, apttfe 

' fut de diagrins, que — 

F I Ni 
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ACTEURS. 

M. LE MARQUIS D'ALANCE', flg* de lôi- 
xante ans. 

Madame LA MARQUISE, fà kaam, tgée 

de tinquat¥& deux ans. 
l«}ftlUke D'ALANCE', leur fils, âgé de dou- 

2c anf. , 
M. VABBEf DËSRIS, Sgé de treue ans. 
lE CHEVALIER DE SAINT - HILAIRE, 

ami du Mnrqiûi d'AIoncé, igé de dnquante* 

cind ans. 

M. DE FONPUR, parent du Chevalier, Igé 
de diiquanie-un ant. 

JULIE, fiimme dt chambre de Madame U 

MarquUè, ^e de viDg;t ans. 
VK LAQJJAIS nomm6 ContoU. 

(La SOm fi paffe data k Sallm iuChânm du 

Abrfuâ ^Akiui. Ce Oiâteau tfi etttouri 

difojjîi à' tau vint.) 

L'Aïtion commence i onze heum du matin. 






L'HEUREUX MALHEUR, 

ÔU 

LE CHOIX 

B'UN GOUVERNEUR. 

SCENE PREMIERE. 

Lt MARQ^UIS D'ALANCE', li 
.CHEVALIER DE SAINT* 
H l L A i R É. - 

i.G CUeVàlIE^ 

En bien, M. 1* Mar<}aû) il iA*d ptrO iJOâ 
vous avez eu hier au foir une loogm 
<ônverikdon ave£ M. de Ftminu', mon iû 
fortuné paEtnt} pailcz.'inoL tva^ qa'tù. ^eO' 
Az-VOUJ? 

-. Mort cher saà, t?tit l'homme ai taaaàe h 
Iphu eftimablCi & qui ptttità U mmM A*èm 
TôH. IlL G 
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tnalheiuenx. Vous f^vcz comme j'aime mon 
fils, nous ayons ait rouler toute notre cpo- 
vpr&tion lùr la façon 1h ploi itire Ac- Tor- 
mer, de conduire l'éducdrion d'un jeune hom- 
me de Jôn Sge & de là qualité ; quelle &• 
gacîié d'intelligetice , qtielle codnoinkncc du 
cceoc humain M. de Fonpiir ne m'a-t-U pM 
montré dans cette convcr&ion '. & tont cela, 
avec une tendreflë d'ame & une gaieté d'el- 
prit qu'on a bien du mérite i toa&wet 
dans le malhem-; je vous l'ai pi-omis, & je 
TOUS le répète , je n'ai rien tant à c<c\\i que 
de le tîicer auprès de nOus, pout avoir loin 
de l'éducation de mon lîls. C'eft une dé- 
couverte la pins IteureuTe qu'un pcre pitifle 
fiân; mm croyez -vous qu'il Et dieide i 
cmbraOêr cet ént? 

M. LE CuEVALIEIt. 

Mon parent, comme je vous l'ai dit, a^ta- 
âié tes hctenmes toute là vie , il en n clînyé 
des injttfttces & des diTgraces, qui auroient 
Att le brouiller avec toute l'elptce, mais ce 
^ Ait l'élo^ de &n cœur, c'eft qu'il n'a 
trouvé dans ce cœur ulcéré, que plus de 
fcntimens d'humanité pour eux; cependant 
b-ôiaimis état de là fortune va le fbtcer 
-de St Stfua d'eux pouc iomais, & le dé% 
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qu'il a déformer l' éducation d'un jcnoc 
homme de condition,, ne làdsfvt n^ bélbins 
qui troublent lôn repos & Ibn cxinenc*. 
Mallietueulcment, je ce puii par mcn-mém* 
y ranfdier. 

M. LE MARI]UI). 

Que ye le pUins, k San âge, d'£ci« obbgt 
de le livrer i toute l'iflîduité, i tous les d£- 
gofis & à toutes Icc contrariétés qui envi' 
ronncnt l'étnt de gouverneur d'un cnfiuud» 
douze onsl 

M. LK Chevalier. 

Que voulez -vouîî C'cft fon goût décidé, 
U ft fui' cet état des connoinkncei acquUès, 
Se des principes li bien établis, que tout ce 
<fiji pourroit cÉfcayer un autre ne lui rend 
cet état qye plus iméreffant ; aprfes celui d'fi- 
trc perc, il le regarde comme l'écst le plus rc 
^Àable de l'humanitc, & le plus digne d'oc- 
i;uper le. cœur & l'clprit d'un bomme eflimable. 
M. i.^,^IAR(J_U^I. 

n a bien railbn ; il fêroit à Jbnhaitet qtu 
les pères & -les merei en penlàflcnt de mô- 
me, & confidératlënt, ^autant qu'ils le doivent, 
l'honnfta homme qui a tous les talens, &■ 
t9nt le mérite qu'exige un sn^loi lî diffici* 
k; je vois parlei de lui !t M«damc d',A^* 
6 a 
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tt, «tAployet tonte mon antocM fur «Ue, 
pour qu'elle loi tende la juffice qu'il uCriie, 
& le prf fêce mm autres peribnnes doat on 
hii t paiM; mail ma femme elt une fem- 
me, & j'ai bien peur que cet Abbé Vt&a 
que vont avez nt ici, îie fbit on obftade k 
taH vokmtïs dani fim eQim. 

M- LB Chbvaliek. 
Quoi? ce jeune Abbé, il n'a l'air, emre 
nous, qne d'im agr^blc étourdi, plûtfit &it 
poui dillipcr un enfant 2c en faire un étour- 
di comme hù, qn'un homme raifbniuble. 

M. LS MAIIQ.UIÏ. 

Je fiiis de votre avis, auffi ce fera bien 
malgré moi, s'U a la préférence ; mais 11 eft 
complaiânt, flatteur, il chante joliment, il 
joiie bien la Comédie, il le mêle m£mc d'en 
compbfèr, ii fait des vers, des bouquets, dci 
chaafbns, Madame d'Alancé eft folle de cei 
miièies-U; tout le vrai méiite de votre pa- 
rent poutra-t-il en triompher? J'ai bien 
pmr que non. 

M. i.t Chbvalisk.' 
Comment, Monfieuri quand il s'agît dv 
l'éducation de votre FUs unique, de fonner 
le bonheur de toute & vie, cft-ce i votre 
femme i cboifiï? 
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M- LE MAK<tUtt, 

Je le &as, cela ne devrait pti £tre, nuit 
j*ainie la paix, &fi le GouvetnenT.demonFilf 
n'eftdugt^idctnsfcmnie, votu pouvez comp- 
ter que ni lui, ni mon fils, ni moi, nous ii'au- 
rons ici un jour de reput; ce fera plus de cri- 
tiques, plus de nacflfléries , plus de momena 
d'humewr. , . . C'cft ce qui m'a forcé de re- 
mercier ntalgré moi le -Gouverneur qui vient 
de nous guitier, c'ftoit pourtant un homme 
de même. 

M- LE Chevalier. 
Allons, Monfieur, pomectez-mm de vont 
le dire, l'envie de condelcendrc aux go(l(s & 
aux volontés d'une femme, ne doit pas aller 
}alqn'à ha&rdcr L'éducation d'un fîls unique ; 
fi vous en aviez plufîents, vous pourriez tiP 
qn«l- de lui en abandonner un, pour le faire 
éleva à fk gmTc, mais vous n'avez que lui 
finil pour vous repré&nter un jour dâot le 
monde; ;c oc vous le 4is pas, par intérêt 
pour mon parent, mais pour voui-némc; 
qnek regrets ne vous pr^arez - vous pat ? 
Quels reproches n'aurez-vous pas 1 vous tit- 
re un jour, fi, par une foible compUilànce, 
vous fiibordonnez votre autorité patcmcUc 
aux peticei idées d'une femme qui ne s'otta- 
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ché communCment, ea fait d'fducadon, qu'à 
une Tuperlic» d'agt^n>cnSi au clinquani fiE- 
diideur de petits talens i la mode, qiù élol* 
gèlent ordinairement les moyou du rrtumJ' 
lite & d« la vertu? 

M. LE Marquu. 
Vous avez i^ifbo , allons , cela e{l décidé ; 
M. de Fonpui- feta le Gouverneur de mo» 
fils; ma femme dira tout ce qu'elle voudi-a, 
je Ibntiendrai mes droits de père Si de mari 
Çox un point aullî important à mon repos, à 
mon lioimcur & ^ ma tendreirc. 

M. iB Chevalier, 

Pudonnez , fi je me iiiis livré i trop de 

chaleui' fur cet objet, conoe Madame d'Alan' 

<c4; mais la foice de la vérité dans une af 

faire aufll grave, me rendra excu&blc, 

■ M. LE Mak(1,uis. 
Vons m'avez parlé en ami ; je ne dois que 
TOUS en remercier, & avoir la fermeté de ibu> 
tenir mon projet 

M. LE CnEVALlEB. 

Vous voilà tel qu'il convient i an chef de 
mûfon & à un bon pei'e de Emilie, tâchez 
de conlèrver ee fauf caractère à travers Ui 
«blladct qu'on va tpi oppolèr. 



MALHEUR. yf 

M. LE Maruuiï. 

J*ipperçoif Madame à^Aiançi; elle n, fini 

doute, me parler de Iba doncereox Abb£, vout 

«Uez voir lî je ne l^ab pas toc ferme qnond 

il k faut. 

M. LE Chbvaliii. 
Je le fouhaite pour voiu & foUi If bonheur 
de votre Sis. ^ 

M LE MAK<^i;lfl. 

~ Vpns allez voir. . . .'. Mais lei femmcfl font 
adroites, impdrieufèi ou fïduîfiiiites, elles pren-. 
neDt plus d'u;i chemin pour arriver i leur 
but', fécondez -moi de vptre mieux, en pp- 
piiyant mes nifons, pous ferons deUX contre 
vn; il Y anroit bien àa malheur fi nous 
ii'en venions pas 1 bout, 

M. LE Chevalibk. 

Vous fénl devriez {lifHre, pour vaincre dans 

ce combat; mais, mon cbcr Marquis, je le 

▼ois, près de l'abordage, vous mollini:^ déjfc 

M. LE Marquis. 

Moi... non.... vous allez roir.-"* 
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SCENE II. 

M- LE MARQUIS D.'ALANCE', 

MADAME LA .MARQyiSE, M. LE 

QŒVAiJEK DE SAINT-HU.AIRE. 

MAPAUS la MAR(^UlfK. 

Ah! Mçflïcun, je fais bien ai(è de vous 
tn>m-a' enfanUe, fiËlicitez •moi de la boiîne 
fffiùfc ^ ic viens d'adievcr. 
M- LB MAnqvii. 

pe qùi^ s'sgit'il? 

Madame la Makq^vhCt 

Je viens enfin de déteminer notre cher Ab- 
\tt Delrii h St chai^ de l'iducatipD de mon 
filt j il le ^çrilïe à cet emploi , par conlidé^ 
radon poui voiu , mon mari , & pour moi, 
maigri l» répugnance qu'il en avoit: je fiii( 
d*mi (TOntentcmcnt, d'une joie,.,. 

M. LK MAUq^UIt, 

Ne vous livrez pas tant i cettç joie , Ma- 
dame, çai je luis fàcbé de vous annoncée 
qu'il y amoii trop i «a nb«KC. 

Maoaub la MAftiO'itH, 

Coipment? 
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M. t« Marjvu. 

Votre M. l'Abbé Dc&is n'efV point du piut 

l'homme 1 qiii je veux confier l'éducatiDn de 

mon fils, & j'ai fait tomlxi mon choix fiir ane 

sûtTC perTonnc beiucotip plus dignç de KÇVf 

cnti-epri& importante; einfi 

Madame la MAKq^uiEX. 
Quoi! Monfîew, vows en avez choifî un au- / 
tre? Allons, vous n'y penlêz pns, ou voui 
voulez plailànier. 

M. LE MARq^viE. 

J'y penfe, ik )e ne plsiftnte point. 

Madame la Marqjuisf. 

Et biefi mol. je votis aiTuro, firf de mert, 

df femme éclairée À ferme, qne ce fera i'Ab- 

bé.DoIHs 1 q{ii vous donnciez U ptcférence; 

encDTç une. fpis, ç'eft une «fTaïtc faite, vou* 

ne voudriez pas démiire un dioix aul^ biçvi-' 

rnu & tiuiG rpfôi^abte. 

M. LH Mf>ti<iyis, 
Voiu ^avez que j'aime la paix, & que poUf 
l'avoir, je vàvs laiffe fllfez la maîtrcfTe; foyez: 
)fl, fur toute auce chofe, j'y contiens, mais 
fur celle-ci vous tiouvçi'ç? bon que je fois U 
maître. 

M. LE CHiVAiiSR bas M Mfrfii- 
.. Bmb, 

G5 
V 
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' Madame t.a MÀxt^utsc. 

Le moStre ! Voill un ton qwc vom n'avez 
-jamnii pris avec moi, & qne k tendre oml- 
àé qui rcgne entre nom depuis fi long-temps 
ne pcnt vous pardonner. 

M. ts Mak(^uis. 

n &udra pourtant bien qu'elle me le ^pa^ 
donne ; car mon parti eA pris, c'eft M. de Fon.- 
pw que je choifis pour être CTOUvcmeur dç 
mon fils. 

M- LÇ CpBv^LtEii btu m Mtrpàt, 

Fort bien, courage. 

Madame la Mako^uise. 

Quoi, M. do Fonpur? Y penïcz-voiu? Y 
penfe-i-il, lui-même, i l'Sgc qu'il a?..,. 
M. LE Mak<itiis. 

C'eft prccifiment fon Sge qui me dfcïde dans 
ce dioîx. Ce n'ell qu'à cet Sge qu'on dl par- 
venu à bien connoître la nature , le cœm' hu- 
main; & l'expérience, jointe à l'étuiie de la 
Giine Pbilolbphie, ne le prêtent leurs forces 
réciproques , pour poitvoir , d'unen&nt, for- 
mer un homme, que quand on a palTâ par 
tous les dégrés de connoiffances humaines, ic ' 
qu'on ^ éprouvé tous les dangers & tes mal' 
heurs de la vie, comme M de Fonpiu fa iut> 



M.AIHBVR, isl 

Madame la Mar^uhe. 
Que voulez-vous dire par ces danger* & ecj 
niflllieurs de la vie? Votre ^^ n'a rien i crain* 
aie de ces chofcs-Ii ; H eft dé enfant de eon» 
dirion, il Tcra très-riche, il efl d'un heureux 
natniei, Je ne vois point de dangers, ni do 
malheurs que nova puilTions craindre pOQr 
lui dans l'avenir. 

M. LE MAitq^vii, 
. Vous n'en voyez point, & j'en vois beau- 
coup; oui, tout ce qui vous flanc dans l'exîE^ 
lence de votre fili ett prccifément ce qui mç 
ftit trembler pour lui; je n'y vois que fource 
d'oi-giieil, de vanirf, de dclôrdre, Jl( de liber< 
tinage même, d une voix làge & pn;deQie no 
f^ait répiwer jourQcUement les pïcmicres Im* 
prefllons que tous ces vices répandus dans le 
monde vont ictter dans le vbv de votre fils. 

Madame la Maki^visf, 
Eh! non, Monfieiu'i encore une fois, votre 
(îls eft d'un naturel heureuxj II n'eft pas qucC 
tion d'en faire un Philofophe, çnnenil du plai- 
fir, âtuabllaire , m'iuflade; il s'agit d'en fhiro 
un homme du monrie, agréable à la fociétô, 3e. 
qui f^ache felre (bn chemin par ccliù du plailîc 
mftne ; voilà tout ce qu'U a befoin d'apprendre, 
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& ce qne M l'Abbi loi montrera micia qos 
per&ime. 

f;^ Jlf, /r OmiaHer.) 
Pardonnez , Moniteur , fî je ne fiùs pas por- 
tée flans le choix donc il s'agit pour votre pa- 
tentj je connois toutTon mérite: iï a dç l'ex- 
périence, des connoiflànccs Iblidcs , enfin il cft 
tris-ellimable î mais avec tout ce mérite -li, il 
n'iulpircroic point i mon fïU cous ces moyens 
d'agrémetis qiii conftîtuçnt l'homme aimable 
# l'homme du monde i fôyez de bonn« foi, 
n'éfctryous pas de mon «vii? 

M- LE CHEVAtIBK, 

EfR^vcmcnt, Madame , lî vpus ne voulez 
faire de votre fils qu'un homme agréable Sc 
fiiperficiel, je donte fort que M, de Foopur 
tTQiive en lui tous les petits moyens qu'il &ut 
pour cela; mais M. d'Alancé prétend en ^ire 
entre diofc : il reiit <)ue fon fili devienne un 
homme de mérite, elhmable par Ici lumières 
de l'elprit & les qualités de l'ame : il vent en 
faire \m hornme éclairé & vertueux toi;t en^ 
iunble ; & pour cela , vd|is me permettrez de 
convenir que M- de Fonpur a plus de rnoyçoi 
que M. l'Abbé votre protégé. 

M- LE Mab<)uis. 

Sans dotncj allons, Madame, rcndez-voni 
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i mes bonnet intentions) k tt di^MMif ptiv 
fiir un chenu aoiQ ru&tanable que le mien, /k 
qui dcHi être Aiitzt i. ni quâlitC de pcre. 
Madame la MARq_i)iii. 
Comment 1 Ooy«2 Vous que mes ^îti de 
mcre n'ont \m antani de force ? Pni%i^il &ni 
k« fiiirc valoir, je Vous annonce que junaii je 
ne Ibufinrsi que M< de Fonpttr obtienne la 
préffrence : vous voyez k$ chofis de rouie une 
•Btre- face que moi, mois nu fa^op ' de Voir eft 
la meilleure & la pins convenable ; ma parole 
eft donnée, acceptée, il n'y a plus de remède. 
M. LE Makq^uIs. 
n n'y a plus de retnedel Madamis, ttU eft 
bien fbrt, & fi je ne craig;nais de compromet- 
tre mon autOïité patemelLe, je vous fcrms bieq 
voir (]ue. .^. ■ 

M. LK CneVALiBR iat au M»qtàs. 
Ëh! 'Monfieiir, la voiU toute compromîlè, 
votre fecmeté cedc i celle dq. votre femme 1 

M. LS Mahi^wiï. 
' Madame, encore une fois, votre agréabls 
Abbé n'eft point du tout mon IioniRie ; jeune 
étourdi comme il eft, qu'eft'il en état d'appreS' 
drcimonfils? 1 dire dei fadema 1 des fcmunes, 
à-btbillct fiir da minudes, à tàbre des vert, k 
jouer la Comî^i je ne veux bit:* d« mon fis, . 
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ta va Pédt-Mahre, niun Atueor, tû tmCo- 
médicnj j'en rcox faire un hommo. 
Madame la Marquise, 

Oh! G In vers & la ComËdie roui dennatt 
tant à cceur, je ^ai à M. l'Abbé que vous 
voulez qua mon fils y reuODce, maigri Ie> 
hcurirulès dii^iofiiions de fbn elpric, Se les gri- 
ses donc la naïuie l'a favorifé< 
M. i.E Marquis. 

Maïs qu*elt-cc que votre AbbC loi apprendra 
à la place ; lui qui n'a qu'une iiiperfide d'nlà- 
^ Â de mots , fouj laquelle il cache adimte- 

tnent l'ignorance la plus prc^omle 

Madame la MARQvist. 

Prévenàon, Monfîeur, pr£veiuion toute jni' 
te, l'Abbé a l'elpm fin, dÉlicat^ il a le ton dit 
monde, les grâces du maintien, il connoît Icf 
ufàges de la Ville & de la Cour, il inJpima 
totnes CCS OKinoifrances à votre fils , & en titra 
un homme charmant; eh bien il ne fçaitnl 
pas jouer la Comédie, ni faire des vers, puif 
que cela vous déplaît, ce fera deux moyens qiw 
voue fils aura de moins pour réulfir dans Is 
monde, vous le voulez, il àut bien vous obéir. 

M. LE MAX(t_UIR, 

Oui, je le veux ablôlnment, point de VetSj 
ni de Comédie, fims quoi je vous réponds qu^ 
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dans 1m vingt-^uoM hcttrej, Totré Abbi; n'eft 
phu ici. 

. M. Liï CHstALlBH à part m MarqnU. > 
- VoiU donc comme voiis vous fiiites jjlrfir ? 
la belle rflKlancc. 

M. I.E Marquis bat .au QitValitr, 
: ' Qttt vowlez-vou*, on me ccde ce que jVois 
le pliu à cœur....' li&ut biea:. .:.. Mais ne 
Toiu menez pas en peine, S l'on me man- 
que de parole, je voiu ùendrai la mienne, duC 
lài je faire divorce, vous verrez. 

Nom. Pendant cei k parte, Màiamt la iùf 
tjaifi arrange fou mitûr de tefifftrtt, 
M. I.S Cbevalikr. 

Moniïeur, ipuiell Vu, j'annonetrai â mon 
parent qu'il ne doit phts penTet i l'elpéraim- 
que je lui ayois donnée. 

M. LE Makç^vis. 

fourqum?..' enfin..', on ne f^tût pal.../ 

M. LB Chbvalikr. 

' Tout ell dit lùr cela. 

. Madame la MAnquiSR, ëffifi i fia ■ 

mititr, ékignée. 

M. de Sainr-HilBïre, je fçais <Jnc M. votre 
parent a effiiyc des malheurs qu'il n'a pas ■ta.é- 
àxia, je l'elÛme fineeramcnt, & je veux luï . 
vendre firvice. 
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M. it CaiTAi.i*t.^ ' 

Madame, il a une Phtlo{qihie c|m lemetm^ 
ddTus de 'ww les évinaatosi je le topnoû, U 
litineté de ùta Une & If gsttc de fim car&Ai- 
te ie finidendront juTqu'à la imi 

Madame la MAKt^t/iaE. 

J*îipagiiw .une chofè pour hiL <}iû ponfroit 
trei-biAi lui convCDir, en liù anlèrvttiit fi 
libère, & en «jnutaiK à là fomuie ce qile let 
ivÉMamaa de m» nnipi nuBmircns ont pD 
tui £tcr. '' 

M. LE CaaVALiia. 

MAdaUfit vont ttes mp haaàA 

M&DAUB LA MAKI^UiSÊt 

J*ai àét unis en crédit, par le mojred def 
queU je nie £ùs fort de lui obttnir ôoe j^ace 
dans les Hsaa$; que le mot ne Vous tf&afo 
point, il y en a de fbn honnêtes ik très bonnet; 
tïsnt qaSl foit ptu^ je Veux qu'il en ait tUie< 
M< LB MAnq^uiSi 
Elle a raifbn, mon cbei Saîni-Uilatret rdill 
nn dédominagement qui pounoit codivcilit S 
Votre parent. 

Mi La CiisvALisBi' 

Une place dons les Haras? Je vous retiterafr 

pgur.hu de. voir^onne volonté, mais lioinnia 

je V4>us l'ai di^ 11 a, toute là vi^ oscupi.lbil 

«fpril 
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Hpiftïhifthùre lèslioininej, «pris i^ftrè ftn- 
dic à les bien connnoîtie ; il a inéine fùi pb- 
Heura OuvTB^ dans ce genre : je doute fiiR 
«1.'^^ place dans les Huas le rfcamptaft de 
fès cravaiix, & lànsfaltc lès idées. 

MaDAMK "LU MAKQ^UIit. 

. Knftn^ votis vcntl, tauiï, .le vmU qui tetvnt 
de ie jwotncna, confiilpcz-voua enËmbk, 4c 
Ibyez Hire que mon uoidé a^g-ligen neP 
pour rftiflïr dans ce projet. 

M-lsChevalieh. 
Te Vais lui en parler, & lui faite connott^ 
tout l'intérêt que vous VQUlez bien pmidn:^ 
Ion infbrtiuie. 
(M, b àtarqmi & Sfâdmt la Marquiji firttm.) 



se e;^i é 111. . - 

M. LE CHE'VALÏER^.' ' 

iJWfi.^ii daB#;teS,,i|aiasl pour ^guelqiirup 
qut, fouie (a vit, a travailla à fmdier let'h'om- 
ines^ ohl Is pmpdnkm' èft ediAfr«Me, elle va 
.JM^.te,f«iqi we;i«W<l 9* «u m()ip«»,iefl(on* 
Jlw^^P^ltidittfiaiK'l^càcnâfctt ■ ;i 
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. se ENE IV. 
- M. LE<3ffiVALIER, M. DE PONPUR. 

-, M. LE.CllEVAl.lBIk. 

'Rfejouis-TOt, liumdKr'Fontitit) f'di>ar-< 
lé ^iir toi avec làcoès i M< & i Madame d'A- 
lancé; i^'fbcnins vft'chan^ de face. 
M. DE Fotiiva. 
Quoi, férieulcmem? Quelque choix iHc téa& 
lîroit une fols ddnï 'ma vie ! J'en ferais dianni 
■pourla rareté du fait. 

M. LK ÇftVVALlEK. 

Tu défiroit la place de Gouvenieui da petit 

M. DE Ilçnïvr. 

Oui, tu lé I^àis, j*ai' Taïne toute remplie du 

déGrde fônner un hçmn^ d^s toif te l'âtendue 

de. la partie morale , puîlque la Providencc^qe 

^'a 'pai; iciâtài cette' u^^^fion, au phyfîqtlé. 

!■.■ :i j :. . M. ts CHï*Aja.Hlii ■ . ;. ■ 
" -1^ biMi mbn^auVïe ami, m A'ei [fw-'^ 
heureux d'une £i^ii<}ut.. de -l'tiîfte., -le f&4t 
Abbé ton concutreni l'emporte Cm toi dans 

M .';■ ■. oT 

C.GOgk 
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i'afyâr df Madraw d'Akncé, mtlgtf.' tOur I« 
cas quclk fak «k tpn mÉtiie, &. toute k fennc' 
t« que j'ai tâché d'ù^ùcr i M. d'Aknci ppiu 
& rendre le maître dece choix. 

M. D8 FONFUIL. 

Ah! je me leconnoit ii,.&, m U j^tia, j« 
m'y BttendtMs. ... 

M. LE Ciietaliek. 

Oui, mais une cholç à laquell ç m ne t'attcn- 
tîois pas ftrcinciit, c'crt le dédommag:ciiicm 
que Madame d'Abncé & fim mari, ta* oat 
chargé de ('ofïik de leur part. 

K DS FONFU*. 

Un dédommagcmeut? Vq^oos, de quoi 
l'agir il? 

M. Lx Chevalier. 

Its t'of&eni de te &tre obtenir une ptàea 
dam les hoias. 

M. DSFONPVH. 

Z)anJ les haras 1 tout de bon? 

M. LE C'UE VALIER. 

Oh ! tout de bon , avant qu'il loit pan, on 
tt l'obtient lî cela te convient. 

M. DE Fq.NPUR. 

Ma loi, Us ont rnifon; aptèt tout ce que j'ai 
tBayé dcï honuncfi, aprts tout ce que j'ai vu^ 
aprïs tout « que j'en connoîs, je croîs que je 
H a 
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me drerù mieux d'affaire *pec tes chevaux 
qa'ftvectuxi tout ce qiti me Acbe, eVfl que 
dBns.U coun ^e l'éducition que je poutnd Hon^ 
ner k ces pauvres anËdnMnCi jeferci forci de 
leur apprendrc'qu'ils flutont affaire i de oueli 
maîtres; MU-flttrUlen les heureux jours dtteur 
en£uce, & me fera de la peine -pour eux. 
M. Le Cehvali^k. 
Eh Ueo, tooa ami, il ne fendra Icnr en ries 
dire. 

M. DE PONFUR. 

Tu as raifoD, Mais pour occuper cette pïà- 
ce en hotin£te homme, il feud« que je Kccm- 
neoce un nouveau conrs d'étnde; car, dans 
la nouvelle efpèce d'élevés que l'on Me propo- 
iè, toutes mesluffiierci fe bornent à diftioguet 
un cheval, d'une jument- 

M. LE Chevalier. 

Bon, eft-ce qu'il eft tiéccflair» de fçaToir fi 
pflr&itcment les chofes auxquelles on nous def 
tine? il fuffit d'avoir la place; on apprend fu- 
pcrHciellenient i en parla- avec hardicfTc, & tu 
n'auras pas plutôt jette les yeux fur quelques 
mots du Parfait Maréchal, que m feras le pre- 
mier homme du monde pour régir les plus 
nonlbreuic haras; tes labaltemei feront tontt 
k belbginfa. > . 
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., ... , M- os FoNmn. ■ ■ 
.- ObV n<}0, je yeux gagner moD argent m 
fiçuiilf^ homme, daof quelque pofte que mon 
îpforBiBC me place : je n'ai )uimU voulu trom- 
pa Jes hommes , It fî j'acceptois cet cn^loî, 
jciromperois les hommes & ks (dieranx ttna 
eDftmblc, c'ell nop pour un début; encore 
bnç ^a, je fuis trop ignorant liu- l'éducation 
de iw. ^tres'U. Qiie j'ai de regret de n!a- 
voit pas préféré, ppne étude ï celle d'élever 
A d'inftmi^ des hommes, ma fonuoe Icroit 
pcut&te faites mais recommencer afhielle- 
tnont» je le lèns, U «it toop tord! ■ 

M- LE CHEVALIIK, - 

Eh bien! quel parti' vu-tu doue prendre? 

M. DE F ON FUR. 

- E^el puti? ma foi , celui que je tV dit ' 
d'abord- 

M. LB Chevamek. 

Quoi; avec les lumières de tcmxlpnt-, & 

toutes les cotupoiHônces acqiiiiès que lu as, 

tu vas te retirçr dans un -ViUagc , dans une 

chaumière ? 

M. DB FoNrvR. 
Oui, làsE doute, & plût au Ciel que j'eaQê 
pris ce parti, avant q)ie d'avoir éprouvé le- peu 
de rcQburces qu'ui^. bpun£tc homme ttouvj; 
" H 3 
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parmi les fitunaliu, quand îlnclçalt p«^ em- 
ployer aiipris d'eux, tous les mfprUàblea tef 
fom, tourcï les pcdres bâflêffes cjn'ils exigedt 
pour aco^er leurt ftveun; il me rcftcmt 
peut-ftre encore quelques rai&ns d'eflîmer rti 
hommcK, qu'il faut, malgré moi, que jt mé* 
priJà maintenant; voiUj mon ami, tout 'Ce 
que j'aurai gagne i tblUciter ce que je n^al 
pu ' obtenir , ic pui^ue je n'ai plus d'uitte 
e^oir que les haras, j'aime encort mieux vl- 
ne avec de bons payfàns, -kurt femmac & 
loun enfoDS , qu'avec des cheveun auprès d; 
qui )e n'ai conmâé mcore aucune liailbn 
parnculieie , ou avec dos hommes ^ui me 
forcent i me It-pater d'eux. 

M, LE Chevalibu. 

De la patience, mon clber ami, tm jour vient 
où la Providence fait enfin pour nous ce qu'on 
a quelque di-oit d'cu attendre, ne nom défef 
p£roni jamais. 

M. DE FoNroii, 

Moi, me dtffefi'érer » mais tu n'y penfês pas; 
ce n'ell point fous le chaume $c dans la vie 
fîmpk & ruftique qUc je craindi-ai le iiieC- 
poir; il n'y loge jamais: fi j'avois l'ame af- 
fex foible pom' le craindre, ce i'eroit jtluiJît 
tu milieu de ces hommes| qui, uon-comens 
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d*htTtnntiEr l'iioinme 'de m£i4tc, indigent, êc 
qui a tout Con eoiirtgc, veillent encore t'a^Hr. 
^e qui me confole, indo anO, c'eft que la.na- 
^UFe.fie nous a point enïcanés £biu la iik£i_'^ 
vais fiùrc gaiement mon paquet , & planter là 
toute la compagnie; :«a, 'c'eâ pmil^tie le plus 
g;ran<l bpnbe»i' qi" piiifle m'arrivçr d'y être 
rc{ôlu,"lfiaI^C'la bonté qn'on a de m'oflht 
une place dons les htuflS' 



S C E N E V. 
M. US CHEVALIER, M- DE FOJJPUR, 

JULIU 
Julie.' 
JMessieurs, m. le Matqnis Tout prie de 
Snopter tout les deux dans fon cabinet, il a 
quelque cholê i vout conummlqucr de la der- 
nière impomuice. 

M. L8 CUEVALIEK. 

Xûo'ns voir ce que c'eft 

^A M. Jt FoHpw.y 
n fl peut-ftie &it qeelqnes rfftexioiu qui 
n ibimt &voiabl^^ 

■ M.DsFoiirva. 
Ta me fUttet toujours, m^ inutilcme|iti. 
H4 

C;oog]i: 
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permets •moi de ne plus compter qac Au,moir, 
même, 

(Us firtem toia diux.) 



S C E N E V L 

L'ABBE' DESKIS, JUI.IE. 

ï-'AfiSî, 

ItNprsr, Je puis donc vous parler im ïno=-- 

ment en Uben£, ma cbere.julîe, 

Julie, 

Oui, mon cher Abljé, mais prehei' ^arde 

que quelqu'un ne nous voyé ou ne nous ot- 

Rnde. 

L'Abbé. ; 

. Ne croirez rien, noi« lômmcs cxadement 
feulsi appiencz quç.jout'eft «rangé, que je 
leftc ièL 

,j"."'- 

Madame m'a totu cont^^ je fuis au com- 
ble du bonhçur, 
■■■i' ■■'-■ L'Abb.k, ,:.-■: 

Sous le voile du myftère-, ma ahere ùiie, 
nous allons paflèt lu joun les plus channani, 
*-peu(-ècre. .,, -• ... .- 
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Prenona garde, l'amout: lî vif mené i l'in. 
dîTcrétioii ; moi-même je tremble qu'on ne U- 
lé dam mts regards tout ce que je fensponr 
- voas, mon cher Abb£, & fi l'on venoit à 
j'uppetcçyoîT. . . . 
" ■ L' A B B I. 

. Ne craignez rien. J'ai fùbjiijfué l'e^t de 
Madame d'Aliuicf, qui &it d^ fon mari tout. 
ÇÇiqu'elle venti Je vais les dominer l'un par 
l'aùttc. Sous le titre de Coiivcmeur du fiit 
de la niù£in , vous veiTcz , je veux mener 
cette mmfoQ comme fi j'en ftois le maitrei 
je fçaÎJ l'art & les moyens qu'il ftut employée 
poiir ah; paroiflèi ièolement, dam les oc* 
eafions, vous oppcfer i. mes idéei,. confotm^- 
inem aux intér^ de votre Maîireflei «fi» 
d'Écarter tout fonp^ on d' intelligence enti« 
nous; toutes ces pttites ruiès li, bien con- 
certées, nous renéront k plaifir plus vif, <a 
nous mettant il l'abri de tow danger. 

Je le pçnfc comme vous.' , . 

1,'Abbé. 

M. d'Alanct avoir mis, une condition eo 

m'3ccç|>taiiï pour g'ouvçnieiir. de fon fils , c'cÛ 

Google 
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qa« je ne lui ^rcn^ols « à jou« U Coni£< 
àê, ni fffalre ies rers, ■■■"■' 

, Eh Uen? 

, L'Abdé. .,\.. . ,- 

Bon , la Marquifè a panje d'abord s'y prê- 
ter; mais çlle vient dt le feire «venjr de .ççttc 
idce, Se elle a fant d'empire' ftir ce bon Iiom- 
|ne de mari, ^ue je crois qu'elle t'àinenera à 
jouer Uii-'mfme, dans ta premier^ Pièce que 
je ferai, cela n'çft-il pat délicida?. 

Ohl cela oft divin. 

L'Abbî.. ■■ 
' Voue- ara tnen &it de vons diarg^cr d'an 
r£le dant 4a Cômidie que nom répétons; loua 
prétexte de vous le Istre apprendre, comme il 
&ut, il me tcra pcnnii d'aller i. certaines beu- 
Kt dans votre chambre , & de cauliér ptm h^ 
brement avec vous. . 

JuHBi, 

Cela eft encore çjccellent. 

(Bit U freiii fiut W «wiwwt,) 
Cher petit Abbéf 

,_ , : "'' "7'vAhbi.' ;";■ ■ 

' La jolie enfant 1 que je v6uî «nbrafle. . .- ' 
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Y penlèz-vont? Id, fî qtiel^'tùi non* ftiit 
prcnojt, . . , ^ni/fez ,4»nc. . . Jictit épïijrdi. . , , 

. Mfl chère Julie, je vous edore, qwft jç b&iliji 
su moins certe belle maifij, 1) faite pour l'unoui 
^ eo embellir les Kvlts. , . , 

' JvilE, 

Vous êtes fou , l'AbW. . , eceore utiç fols. , .' 
ÀhCiel! voilà Madame. 

L'AfiBx. 

Ne vous d^concmcz pas, & fiiites «unme H 

Vous répétiez votre rfile avec moi. \\\ dfcUme :> 

Oui, cbanBoiae Ang(Uqut t mntmtarne^n 

fi'aveç 8M( vjf. 
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. ■ . ■ - S.CENK VII. 

MADAME LA MARQUISE, L'ABBE', 
JULÏE. 
^' Madame la MARq^uiïB. 

xJ' A B B B ! que tôîtei-voiis ' donc-U arec Julie ? 
L-'Asfiâ. 
Ah ! Madime, je W faifois iipétex iôa rôle, 
^e a fî peu de ictnpi jk eUt, Madcmolièlle Ju- 
lie, qu'il ^ut la prendre i la votée, & proljtet 
des petits inflans que ha jcyoii lut laiflê, pout 
lui donner des levons. 

Madame la Makquisb. 
i Eh bien, qu'en dites -vors? Sa êtes -von* 
«intent ? 

■ L'Abbé.. 
Oiû, Madame, je voua réptùtfls que j'en 
ièrai quelque cho& ou je ne pourrai, mais je 
la proche fïneufemeni de vaincre une cer- 
taine ùmiditË qui s'oppofè il |^s progris. 



Madame la Mi 



Kq^uitB. 



Vous faîtes bien. 

Mon cpfâm, il fam de U kordidlé, ùaa cda 
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on n'cft tinijouti qu\ine fÎDii]e*Ecbïcrei A 
toute l'aAÏOTi en fiiuffix. , -.. 

Aftons, MadamiB , je didictol de lîuvic vos 

X.*AsB>. 

SI âma le moment voiu n'avez {mu beloia 
d'elle, Madame, pendu» qu'elle eft en faontv 
dî^lîtioa, . j'irai dam (à chaintne ou dam la 
tnlenne lui faire rfpitcr les £cèaps.qu'eUc doit 
jouer avec i^fonGeur votre £b, ce~ ièra «icant 
de fût. 

Mxotirf* lA MAii<îyr«.- - 

Oui, allez,. l'Abb^ je vous la recommande j 
qo'eUe vouï écoute, vous obéiftc'en tout, & 
ne lui feitcs poiat de ^cc. ^ 

L'Abbb. - ■' 

Dès <]u*dle auiu de la confiance &'de la tIo«^ 
dlitâ ; foyez fllce ^^Madame , iijue j'en dtcrai 
partL 
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s C E NE Vï !I. 

MADAME tA MKhc^UISE fiaU. 
AhI ah! MonHeur mon mon, voiù îie vou^ 
liez pas que mon fils jouât U Comfdie ; il a fal- 
lu, pour un mpnient, pùoître céder i voue 
iolontei mài^ aprïï, grâces au Ciel,' fairepii» 
tommes dïoiti lùr'vaus. Il fôut en convenu?, 
c'eft toujours feuK d'e£pric"& d'adreflè quand 
une fettinte ' De .fait pas de £bù mari tout ce 
qu'elle véiir. ■ ■ - - ■ 



SCENE I X. 

M. LE MARQUIS, MADAME LA MAR- 
QUISE, M. LE CHEVALIER DE SAINT 
HILMRE, M. DE FONPUR. 

■ . M. tB MÀit<lUll. 

JLa\ Mfldpme, je roiu tranvc fort k propot) 
nous vous''c}ierchioD5, pour vous a|^pi%ndre des 
nouvelles fort ititéref%Ues dft votre agréaUe 
A^bé, c'eft im i^ gsryMih..- ^ 

Madame la MAKQ^ctSE. 
Ifneorc; allex-vouE tne &tig;uer In oieillcl 
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.ïfe qiiclqqes::nif oyais proposa de quelques (oaC- 
ics hiftoîres imaginées (\^x Ion cranpte? Pour 

.vous -cvitCT la peine de me les noonter, je vous 
avertis d'avance que je n^eb Crou:ai rien. 

. M; BE FoNfuxi ■ 
Mfiduitca tèSsmi l'envîeill lî ii^;teteufê)k 
inventer <l« fiiufferfs contre les perfemies ipii 
y font en bntte, que le plu» fûi' «ft ^ ne vou- 
loir lien ebmtdn j après en- ivcn fineère de 
ma façon de ponftr, i'cTpirre qn'cUd ne nu 
foupçonnera point d'être complice de l'accuià- 
tion qiie vôm allez petit-îtie Inientéi: injuile- 
ment contre M. l'Abbé. 

M. L E M A R cjjti rs. 
Tout «là'ttt le mieux du mùndt; niais on 
n'apoîfltà'craindi-èd'acmftr quelqti'nii, quand 
la CciUtude fleir ftrtii'doBt (Si l'acaife cft Éta- 
blie lùr des preuves Édites ; & en voict, Ma- 
dame, qu^ Remarqueront l'impudeniiburbe que 
voas honow de tmitq voac confiance. 
(U nontrt unt Ltttrp ^éaiflitrit,} 

Madame-i-a Mar,h»is«. 
■ De qud siâjîij'ildonc?. Voyons. 

, M> LE MAaquis, 
' Tenez, ^aiiœc, c'all «W Lettre de vôtre 
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Abbé, ientek MaduncnfilBi Jtfliii rotK F«l»- 
nie de châilibrc. '' 

ÇMaJame !À Màr^ije prenihi tettn Cf Ut toit 
6«.). ■ 
Litèz tout hiut, £111 flyle.me fera ebcore 
(bûiîr àentendrc: vous &ve« bi^n ^lairoa, il a 
l'dpnt&i, délicat, il cemiDÎt.lef u&ges de U 
Ville & de h Cotir, il ia^ioerA.tQUtCs les con- 
noiflonces i V9t^ lîls ,. & en &nt tm hamiiv 
cbaimanv b&z, vont allez voir. . 

MaDAMS LA MAK,qUISB. - 

Et de qui tenes-vom cette Lettie? 

M. t E M A R (^U tSi 
Je l'ai; trouvfe moi-mfme dan; U chambre 
âe Julie , oil il iCy avoit perfonce, dons ub 
moment où j'f .çkerchois mou fils, AUotUt 
lifèz àaai. 

Madame tA M*it(^t>iii8. 
Mais d'abùM,' cette Lettre-là n'en point cU 
l'écritute de l'AbbÉ. i 

" ■ M: ts Maik^biï, '■■ 

Vraiment", H D'à ' eu garde: de Hiaat. iuî' 

tnfme , mais voiu reconnoîttez des traits qui 

vous pcouveroat qu'elle eft fCi^etnent de lui, 

lifcî. '■ ■'■■■' ■'■■'■ 

Ma- 
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Madamb la Makqùisb Itthatt. 

,^nlÎD, ma chère Julie, le motnûit ^pro- 
„dic où Je vais vivre avec voua, comme oa 
„dit, {bus le même toît: le parti que j'ai pris 
jiAc devenir gouverneur du petit d'AtancÊ, va 
„i»>trs'rejoiiidre; je mourois i Paris iàns voui, 
„ac c'cft pour voM que je fois le Ecrifice de 
j^me chai^r de ceife «ducadoù; ce fot em- 
ijploi ne m'cffiuyc plus, dès qu'il me met i 
Ja portée de'voir ma Julie: l'Eléveiracem- 
„iiic il pourra, . niais nos amours irom bien, 
„& voilà ce donc il s'agit; j'ai fi bien «m- 
„pamnc le petit efprit de la Marquifc, qu'ella 
„D*aur« plus d'auttes idées que les miennes; 
„feniez-vous, ma cberc Julie, tout le bon- 
(Jbeur qui nom attend? 11 s'efl déjà fi fort 
„cmp«c dé mon cœur que je Je lens pon* 
«deux. Adieu, je vous cmbnllè de. noo* 
i;let facultés de mon cxiftence." 
M> I.E MA^quti.. 

Et bien, Mndame, quoique cette Lettre ne 
Cm pas de l'cciiiùre de l'Àbbc, tout ce qu'elle 
«ofttîent (^ pwoTo-^iî po dftirtinént qu'dle 
«ftéchu? 

Ma»A«« lA MAii4"i«H. 

Non,-MotalfeB*,rtdi ne iç prouve, tout 
pouve, tm comiaUV, '^ne Cdi cinc It^eur, 

To» III. I 
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tm tooi af&eux qu'on tm joat ; je ne vota Gmp- 
%opae pu d'en Eue l'inventeur, mais quelqu'un 
qiii veut perdre l'Abbé dans oibu erprii aura 
<crit ccne Lettre , & l'aura miCe dans la cham- 
bre de Julie, pour que vous'puiflîez l'y Trou- 
ver, moi bu un autre; cette nilè groflkre iàii- 
te aux yeux. 

M. DE.FONFVK. 

C'eft ce que j'ai déjà dit â Monfieur. ffi cet- 
te Lettre ^toit de M. l'Abbc , il lie paraît pas 
naturel que MademoiCèlle Jiltle ait eU la négli- 
gence de la laifTcr traîner daùs la chambre : 
- non, je le dis de bonne foi, cela ne parott- pas 
nanuel, & comme j'ai le malheur d'ftre dans le 
cas de pouvoir ûa-a foup^onné d'une paràlle 
nSdianceié , après avoir été le concurrent de 
M. l'Abbé ; trouvez bon, Madame, que je yous 
ÊUTe ma révérence, en vous priant de me re- 
garder comme incapaUe de machiner une ps- 
FCille horreur. 

Madame la MAKttuiss. , 

AfonfieUTr. je vous rends trop de jpfHee pour, ,. 
jetter fîir -Vous le moindre ibup^on'i foycz crafi-. ... 
ffiùlle , & reflez avçc nous , je Vous prie. M. 
de Sûnt-Hilaire ne voys a-t-H pat pài part d'a- 
sç 'ià(t que noiis .avons^. ... . 
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M. D-E FoNrwR. 
Obi, Madame, je Vonx en fius mes (înceres 
rcmercimens; mail mon ambition allait )-a£- 
qa'it défîrer d'fire utile aiix hommes, en con- 
làcranc ï l'éducation de <|iielqu'iin d'eux met 
ïôins ftlTidus & mes foiblcs lumières; je n'd 
pas rënflî dnns mon projet, & t'inftruftion de 
tout autre £crc au-deflbut de l'homme ne m'in> 
tfrell'eroit point aflez, je vais dans une foliai- 
dc champêtre me fixer le refte de mes jours, 
K m'entretcnir avec moi-même de tout ce qua 
j'ai vu ëc trout'é dans un monde pour lequel 
je ne ftùs plus fait. 

Madame tA MAiiqjaiS». 
Qi^oi, déddémeni? ce parti eft bien violent. 

M. es FONTOKi 

D cft pris, fans retour, & de ce pas jt vaia 
le mettre à cxénidon, en vous remnciailt 
de toutes les bontés que vous avez eues poii( 
moi. 
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SCENE X. 

M.LEMARQ_UIS D'ALANCE*, 

MADAME LA MARQUISE, M. LE 

CHEVALIER DE SAlKX-HlLAlRE. 

M. LE Mar^vis. 

pA r^Ibludon me pénètre l'ame; M. dé Ssint- 
HHflire, employez lur lai les moyens de IV 
tiàâé & de It raifon, pour l'en faln revenir. 

M. tE CUSVALIEK. 

Je D*obdendrois rien dam ce moment, malt 
je le rejoindrai ce (ôir i Paris, & je verrai ce 
que j'en pourrai faire. 

M- LE Marquis. 

Je le regreiterflt toute ma vie. Nbdame, 
iSlidte2 vont de votre ouvrage, voili pourtant 
l'homme le phu eftimafalc, le plus miritant, 
que voui (àcrifiez à votre impertinent Abbé ; 
car, vous avez beau dire, cent I.ettre ell de 
lui, qu'en penfèz-vous, M. de Saint -HiUirc? 
M. LE Chevalier. 

Kfon jugement pourrait ficre fuipecl dans 
tttté affwrc, je m'intérellbis pour mon parcAt 
innlétM- l'Abbéj maii, malgré cela, je Scûi 
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de Vovis de Madame, & dès que cette Lettre 
ji'efl pas de l'fcritiiTc de M. l'Abb£, il y « 
toute apparence que c'eft iin lout de qu^- 
qu'ennemi feciet que votre femme de chua* 
brc & l\ii ont doiu votre mai&n; voulez- 
vous m'en ctoire? le temps efl un grand 
inii!ttTc, ne dites mot de la Lettre, remettez^ 
la adroiiemtnt où vous l'avez prilc, & en 
(clairaht k conduite de ces deux perToimc^ 
vous découvrirez biei^tôt ce qui en peut iox. 

■ M. LE Mari^uis. 
L'avis cft iàge, je vtis mol-m^e lemet- 
tre cette Lettre i & place, & ayant qu'il foit 
peu, j'cipere. ...... L'amour cft indifiret, fiir- 

tniit dans des cceurs vicieux; allez, je me 
flâne qu'en peu de temps nous en appren- 
drons ailirz, pour n'être plus la dupe d'u^ 
pareil fourbe. 

MAbAMK LA MAIt(]UISI. 

Et mt», j'dpere que vous ferez forc£ de ix& 
tendre plus de juftice; vous verrez. 



I» 
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SCENE XI. 

W. LE MARQUIS, MADAME tA 

MARQyîSE , M- LE CHEVALIER DE 

SAINT -HILAJKE, UN I-AQyAIS. 

Le La<^uats lotit tt;ouIi!4. 
J^ti\ Meflieun, ah Madame, apprenez !• 
plus ^n4 maUiEur qui vient je-pcnièr d'ar- 
river — 

M. f,E Mar(i^vis, 
Qu'çft-ce que c'clt? 

Le Laq^vaib. 
Sans M. de Fonptir, hélas, c'étoit un? af- 
.faire Me. 

M. LE Marq^uiï. 
Quoi? explique-toi donc. 

Le Laquais, 
M, votre fîb. ... 

Madame la Mail<juisv, 
Eh bien mon fils.... 

Le Lac^uaii. 
C'étoit fait de lui, oh! oiii, tom UC Paa* 
- riez joniais revu. 



KAtHtVR- II» 

M. LE MAKf^UIt. 

Qnoi, moD lîls. , . . 

Mon fiU. ... 

Oui, Madame, lui-même, j'en Itiii encor» 
tout tcemblaoi^ j'ai accouru, mais il «unùt £c£ 
trop tard, & malgré toute nu bonne tame, 
«h!- non Dieu, mon .pauvre petit Mailn! 
Oh, j'en {ètoia mort de dH^tin, 
M. LE Cbbtaliek. 
Mais, mon enfiuit.i dî^nous doDC qui «& 
àdent. ... 

L« La<]_uah. 
Otii, Monlîenr, c'eft...., c'eft votre patent 
' qm n paflë par-U dans le moment.... Oh! 
le brave homme, il Icmble que Dien l'«t 
envoyé exfÈs; un moment plus tard, ah! 
mon IMeu, qud malheur ! ua fils unique, un 
fi ùmabte entant! 

M. i.E Marquis. 
Tu nous fais mourir^ dis donc ce qQTdltr- 
riT( i. mon ffis? 

Le LACtuAtt. 
Oui, MoiilieuTi mais traiiquiUlÂs>TiMi.îl w 
bon de dan^. 

14 - 
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'' MaDAUB'LA MAJt^VIlI. 

Ah! le traître ne fiaira point. 

Le XAqjjAis. 
S, ft^amc, vous allez tout {jaTOir...^ 

M. LB MAKq_UIg. 

Voyont. 

Le LA<j_iTAit. 

Monfînit votre fils, apparemment 1 fôn ben- 

n de récrésiion, s'eft mis tout lèut dam le 

petit bateau qiiî efl Itur vos foCCis du cfité àt 

l'entrée du Chiieau. — 

Madau^x la MAa.nyitufiât m cri, 
MIsaonDku, JnoQ file et noyf ! 

hïï La<jjjais. 
Non, AJbdame, ;c vaif vous dire la véiiii. . ,' 
Madame la MAK(iy\sE à fianuri, 
Monfieur, mon filt cft B0y£, & on veut mç 
le cacher. . . . 

(£U( tmbt éamcuitj 
Ah] je n'en plus ]|^iis, je me meurt.... 

M. tB MAKqyis m La^mi, 
Mais, malbeuieox, db-mei oil eft mon filij 
ce qa'il fiùt aâucUcmentt 

Le La<|_i;ai>. 

n eft dsnila chambre de M. de Fonpur; îlt 

changent toiâ deux de linge & d'habit,' parce 

^'ili ftat fortis de rcati tout BiouilUi j suùt 
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tenez les.voiU; Ut viras rticoattront rhiftoï* 
re, car «uili bien, j'en luis encore lont hoti 
de moi. 



SCENE XII. 

MADAME LA MARQUISE, M. LE 

MAJJQUis, M. LE CHEVALIER, M. DE 

FONPOR, LE JEUNE D'aLANCE*, 

LE LAQUAIS. 

M ADAUE LA Maiii^ui*b <imt à fia fit. 

J\ H ! mon cher enJpnE, moa cher fils , qncl 
bonheur! y: te voit, je te tiens dans mca 
"fyna. 

Lb jbuhs d'Alanck. 

Oui, maman, oh! j'ai eu grand peur, ft 

Isns la bonté de Monlicur, epà s'eft jette i ' 

mon fècouiJ, je croîs que je me ïcrois noyé- 

,tout de bon. 

M. DR FONFUIU 

Mnilame, je fitit l»en Wt pour ti^Smài h 

plut vive làtii&dion d'avoir fàuvé du dangec 

M- votre fils, c'eft le premier bonbenr qne j'tto 

eu de ma vie; le Cicl'm'ftvoit de[tin£, comma 

■ T»ns voyez, 1 lui eue bon % ^elque cbolè* 

M 

C;oog]i: 
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Mabamb La MAxq^uigt 
Ah! Monficnr, mon (Os vous dmt la vîc, 
qu'il devienne le vGtre, je vous en conjiirC( 
M. deFonpub. 
Madame, ne priiez pas tant ce fervice, j'an- 
rois fait pour le iîls du dernier Paylàu ce ou? 
j'ai fait pour le vôtre. 

Madame la Marquise. 
Ce fèrvice eft au dcffus ^c tout ce que je 
pouirai faire jamais, mais, foyez en filrj m» 
reconnoilTance n'aura point de bornes; ah! 
mon Keu, je relpirc encore à poioe. 
' (yl fin fl,.) 
Ne te ïcns-tu aucun mal nulle part? ' 

Le jeune d'Alancé. 
Non, maman, je vous aflurc, if n'y paroît 
- plus du tout. 

Madame la Mar<iuisb. . 
Mais comment cela eft-U arrivé, m étois 
donc tèul? où étoit ce malheureux Abbé? 
Le jeune d'Aljvncé. 
Tenez , Maman , je vais tout vous conter, 
■nais vous ne me gronderei pas. 

Madame la MARii^uict. 
Mon, moD chei- ami. 

Le jeune d'Alancb.' 
M. 1-Abb£ m'a fait itftta mon idie-dam fii 
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chambre avec JnGe, & {mit après il m'a dit que 
je poïivois m'aller promener une demie hciire 
clnDi le jardin, qiie Je revicndrois après ; je me 
luis en allé, & il a fcrmf la porK , ipperem- 
nietit pour faire aulTi rOpùter Julie plut ttwi' 
qiiillemcRt. 

Madame la Makquisv, 
Fort bien. 

Le jevne d'AlancJ. "" 

En me promcniint, j'ai apperçn lîir les Rô- 
tis []ue le petit bateau ftoit d^tÊchc de fbn 
cadenat, j'ai monté dedans, j'ai voulu le con* 
duite , mais le croc a gll{lé de mes mains, 
comme je me penebois defTiis & Je fuis tom- 
bé tout entier duns l'eau, la tSte la premiè- 
re ; je me fuis débattu iiint que j'ai pu, msîi 
je n'avois pV.'s de force : heureufement pour 
moi, Monficut a palK fur le pont, & s'eft 
jette & la BÔge du haut en bas, & m'a tiré 
an bord. Ob', je lui ai bien de l'oblitpidon; 
funs lui, j'aurois bu tant d'ean, que li:iiement 
j'auTois fini par me noyer tput'à-âit. 
Madame la MAnt)_^uiSE. 
Pauvre enfant! & où ell ce inopftre d'Abb4 
aftueUament ? . - - 

Le Laquais. 
Madune, il eft tncorq q^<?m6 daÉi-fli 
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dMmbre avec Mademoifclle Julie , car j'en ve- 
noit com-i-lVure, j'ù tbppé, il m' a bien 
répondu, mais il m'a dir qu'il ne pouvoit pai 
ouvrir , & il Tcpétoit bien liaut des mots àp 
Comédie. 

Madame la Marq^uiie. 

Ah! mon cher mari, tous ces événemena 
m'édaîrent fur ce que je dois pcntèr de ce mal- 
heureiix-ti ; qu'il ne paroiffe pas à mes yeux, 
ni & Julie, & qu'ils foicnt chofli-s tous deux 
du Qiâteau, couverts de la home qu'ils me- 
lÎKnt. 

(_A M. Je Fenptir.) 

Et vous, Monfîeur, que j'ai fî mal contra, 
TOUS qui avez fauv£ la vie de mon fils, au mo^ 
tncnt oiï je pranois Q peu d'intfrft i la vôtre, 
devenez notre ami poiu toujoiirs, fèrvez à mou 
fils d'un fécond père, vous avez ce droit fiu- ion 
«dfleucc, puifque vous venez de l' arracher 
des bras de la mort. 

M. deFqnïv». 

Madame, je luis fcnfîbre i vos crises, 'com- 
me je dois l'âite, mais l'envie de rccompen£Èr 
une aîliop dont tout ancre tiuoit £té capable^ 
ma place , ne doit point détruire les engager 
mens que vous avez pris avec M. l'Abbé; 
peut im n*efl-jl psi fi coupable <jiu nui l'î- 
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magïnez, & V accident qui eft Brrivé à M vo- 
tre fils ell de la nanire de ceux qu'on peut 
bien ne pas prévoir; daignez au moins ne pai 
le condamner lâns l'entendre, ce n'dl qu'à cet- 
te condition que je puis me protêt aux nuiu- 
vcmcns de votre reconnoiflânce. 
M. LE MAKquis. 
■ Aht mon cher Monfîenr, que je vous em-" 
brafle; l'honnête homme foiifTre un tempe, 
mais un jour enfin la Piovidencc prend pUÎËr 
1 fe Juftifier anptfet de lui de ce qu'elle. peut 
avoir éa de trop cruel j Jk ee jouteAvcnij 
pour vous. 

Le h^nyAis. 
VoiU M. l'Abbé.... 

- Madame la Mari^visk. - 
Quoi ! ce mbUflre olè encore panl^? 

M. LB Makqvis. 
Voyons, pour la raiçcé de la cnoft, Wtjb 
ment il Te juftiïîerâ. 

'Madame la Mari^uise. 
Soii, mais lailTcz-moi lui parîcti je TCWS 
avoir le pkifîr de le confond. 
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SCENE X I II. 

■ LES ACTEURS'.PRE'CETDENS, 
L'ABBE'. 

L'Agcb. 
ivu', 'MadàiAe, je me jette i v<» piedt. Je 
vieas d'apprendre ie craet iccideat qui b peolî 
aniver â M. votre filt. 

Madame i.a MAnq^ttits. 
Monficur, cet accident ne doit pns fiirpren- 
dre une mcrc, qiiand elle a U mal adrefle de 
confier [on enfau à lui hommt tel que vous. 
L'Abbs. 
MadamC) tout ce qu'on peut me reprocher 
âant cet évcDcment elt d'avoir laifle à M. vo- 
tre fils la liberté de fe promener Icul quelques 
indans, je conviens de ma faute, mois cekaut 
tint pu arriver ï tout autre qu'à moi. 
Madame la Marq^uise» 
Ohi iàns douK, fùr-tont fiant occup£ auQi 
ârieufement que vous l'étiez i faire répéter W 
tôle jt Julie. 

L'Abbé. 
Je voue CD «Vois prévctiu«/ Madame, ic ja 
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n'ai prii cens liberté -là que. de votre agré- 
ment. 

Madame la MAnti^uiSE. 

Le fourbe ! oiiî , mais vous deviez rt^êtet 
ce rôle avec mon fils, vous avois-jc dit de le 
renvoyer, poiir reflcr fenl avec votre Julie, 
de vous enfermer avec elle dans votre chfimbre, 
& de ne point ouvrir à ce garçon, (Elle nionirt 
le Laquaii.J ■ quand il a été vous avertir? Vous , 
niui-il d'autres preuves de votre indigne cou- . 
duitc, pourvoiis confondre? tenez, liiez certe 
Lcnre, elle vous apprendra fi nous fommes 
bien inlbuits de toute votre méclianceti. 

L' A B D i, aprh avoir rigardé la Ltttrt. 
. Elle n'eft point de mon écriture, Madame, 
& ce font des faufletés que dts amej joJoufesdQ 
ipon bonheur ont fait valoir auprès de vous,,., 
11 eft aifé même de deviner d'où panent cet 
xrtâts de l'enVie. ... 

(// regardi M. df Feffpw-.) 

Et fi j'olbis. ... 

Mai>ams la Mak(^Ui9B< 

Allez, monfire, c'en eft sflcz, je fiiîs déû- 
bulce fur votre compte, il m'en a penle coQ- 
ler la vie. de idqd fils, «etxe Le^on m'eft af 
&x diere pour que ^'en pTjfitej fortes d'idt', 
A su plus vite. 
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M. LE Makqvii. 
Avec votre Julie ; fi vous retardiez quelque» 
inflans, je pourrois poolter ma Julie veDgcon- 
«e pt^ toio. Sortez — 

{^Âu Laqiuài.') 
' Contois, aycï foin. ... 

L'Abbé «i/e rttirmt. 
Ah! Ciel! comme Its év^oemens, combi- 
nas par pnc certaine fttalité, aveuglent les 
hommes, & les artneni contre l'innocence 
in£me. Voili te monde. 

(i/ fort avec U LaqaaàJ) 

M. LE Mahî^ui* 

Enfin, nous en voilï dfbamiirés. Jelça- 

Tois bien, rooij que tôt ou tard j'en ricndroîs 

i bout. 



SCENE XIV. 

Et DËKKIERE. 

M. LE MÀRCjyiS, MADAME LA MAR- 
QUISE, M. DE FONPUR, M. LE CHE- 
-VAUBR DE SAINT -HILAIRE, XE 
JEUNE D'ALANCE'. 

M«DAUt LA MARI^blfB. 

inciN dtcr M. de Fonpur, voilà mon fîlf 

que je vous rernea, il vous étoic dû, je voué' 

l'a- 
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l'avols enlevé injuftcDiént, le Cîel Ini-mAne 
m'ordonne de vous le rendre ; il- tous' doit 
la vie, qu'il vous d»ive encore pHis; c'eft'dè 
devenir honnfte homme, & uni de la vertu. 

M. DE FONPUR. 

Fuilîjue la Providence en ordonne ainlî, & 
qu'elle me rit d'une fa^on lï marquée, pouc 
la première fois de ma vie, lôyez Htre, Ma* 
dame, que je ne négligerai rien pooi élever 
voore fus, comme s'il étoîc.le mien. 

M. LE Makquis. 
< Nous n'en femmes plus inqnïen; mais, 
Monfieur, pour vous metne i V abri de tons 
les_ évtnemcns de jrf vie , trouvez bon , qu'i 
conimencer d'aujourd'hui, je vous Bf%ne, 
par un bon contiat, deux mille €cus de ren- 
te à prendre fur tous mes biens, que vous 
acheviez l'éducation dé mon fils, ou non. 

■ M. DE FONPUB- 

. Je n'empbiierài .pas ici. un ftux défiotéref- 
• lonenç pour vouloir vous perlliadcr que vos 
1;toiu£s excédent les v&^s établis; maïs qu« 
cette rente fait réduite à moitié, ii vous rou- 
lez que je l'accepte, elle lèra encore plus que 
fiifliûntc pour me rendre heureux le iclte 
mes jotm. 

Tou. Uh K 

, .. ,Coo-;lc 



140 L'HEUREUX MALHEUR. 

M. Ls MAKq,uit. 

Qutil n^ £cui? Non, s'a» font iSia pour 
ecoitemer votre une dC&ltérdfiEc, ili m font 
ftâat aflêz pour nu recomioU^ce. 
Masahs la Mak^uisi. 

Aftlt ce que nous vous dcvoni d£J9, St 
ce que voiu entreprenez pour noui , elle de- 
ncàx ètK fkas bornes cette recanooiflaDce, 
Saya, allez géDcrcux pour nous tranquillilèr 
fiir ce lèoninent, en acceptant cet oBie fi 
•a dcObut du bicnfûl. 

Le jeune n'ALAMci. 

Mon&eur, £iagcx que je tous doit k idej 
obt fbyez^n fOi je ne l'oublierai jamaît. 
M. LE Chivalibu. 

Allons, mon cher Fonpur, ce piilsnt t'cft 
hâx dans des drconftanccs fi heoretilês, & 
de fi bonne gnm> qu'il faiu que ta Philofb* 
pUe iiiilê un eSbrt en l'acceptant. 

M. OB FONPUX. 

C'eft le premier que j'aurai eu t faire dam 
ce genre; j'accepte) puifqii'il le àoî. Ohl 
poiir le coup, me voiU bien raccommodé • 
avec l'humamif, & la FroTideoce m'appicnc^ 
cnsne dit le proneriie, qne>... 
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ACTEURS. 

M. GRIGNAKD, âg£ de roixantc-huit ans, 
oncle & tuteur d'Angélique. 

M. SIMPLEX, frerc de M. Gtignard, Sgé 
- at Ibiwnte & qiKÔJi ^'■" j ' '} \ 

AVge'LIQUE, nièce de M. Grignard" * 
de M. Smpkx, Sf^ée ^e vifig^l^i^ b°>- 

M. DARVIMANE, ami de M. Simplex, 
&g£ de trente ans. 

Madame BEMOIT, vieille Gaavemante de 
M- Grignord. 



(JU Sàtu tfl dam Jt CtAintt de M. GrigHardt 
i c8ié -dtfé Chambre à ceucbtfj 



t'Aâion commença à dix heure* du matior 






LE VICIEUX 

MALADE. 



SCENE .PREMIERE. 
, M. SIMPLEX, .Àî^GE'MQJjK' 

'jVjoN, n6nOA'âe, }e n'y imis'pteiteniri 

tùn votre ûen I-bw lîNftcttre m Convenu 
même dit atijiardVhaL* f. 

"^ i. . '_ _ . JVl Sitirhtx. ' , ,, 
-;.jAtUiis, ma :cfaue Nkce* ;un peudc ::{)■• 
tinux;, mcm fi«rè,-qui(eft ton «nclc iobbiis 
àMM, '4^ de pfau:tc>ii.cii«ir, oKcndà ^'il cA 
«loa iliidi , ne t'a priiè aofiit-àa b&.-:V* 
poui'tc nuiicr.... iJoIï..., . .'■':.■ 



Bon, pour me nuricr! il fanble ne mV 
voir ](|^t ^c^^ji que goi^m^'âtiôlôr; Ipvoiu 
Cuviez depuis bx mois qu'il eft malade ,~eom- 
me il cft inhutnaii],^méfhuit,,cpiport£!.... 

■ M. SlMPLÉlt,- '■ 

Mon enfant, il faut pordonnet tout cela aux 

^î^îtfs & pux foyS'aiisEii Jâ go.vttC.rf 

tourmenté- fi riremctir^ qu'il n'eft pas fiirpre- 

nant qne quelquefois la padence lui échappe, 

._! H — i 'ÂHak.rqv'M. ■ '■ ■• 

Boo , depuis le tcn^ qu'il a tcnonc^ an 
vin, 'pcbJrl prendre -fci «fux 'dé'M. ©sâifta, 
je {fait qu'il ne foufire plus tant] A U n'en 
eft pas meilleur^ au contraire, il en apl^ij^ 
for« A 1«' temps d* snui cl»pin«; iiltc^ 
on le guénroit nnUrMiit qu'o« ne.^agnt: 
TOt.nen fin fcn cawaitc.- 

M. Slxïi-xk . ' -■ " ' 

Ecoutç , ma diere amiç, tH.f;aia que tu n'as 
plus que deux aOï i attendfe p(fUr fitre majeure ; 
qOfi'ioaa deux garçon^ tnxLnenc ftaU!lt£ri- 
tiem^r ton pare ne t'fti^.lailIË nivbi^foit 
taifid4rafatej I». ipùn .dl.p(»:'<lB; dw&i .p«îi 
lii{inïtere«lVnc}ic, )elafi^,.quoiiqn'illBai^ 
cbe ; il a eu l'art àe. Û tneo .ûirc valoic'fiiBja^ 
sent .... Kcfle cocoïc aigrit de lui ces deux 
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«nnées-U : il cft isfînne; fi pcn4ant cet inicr- 
ralle de temps Dieu ^ofoit de lui, t» prf- 
feiicc id parlcroit pour toi, malgré lui, & m 
ae t'eiqK^roù pu i la vmr difpo(èr da Gm 
bien en fevenr de quelqu'flutre; il y a wnt it* 
geiu tdroÏB pmir approprier les fiicccfUooi 
det vieux gir^ons.... Aproppsde ccU,&& 
XTemoifelle d'Aubcnrillc, y va-i-U tnuiotinï 
ANGiimVB. 
Il t'y eft traîné encore hier au (Mr, tntîi, 
gtacei k Dieu, elle se viem pbu id; je lei 
crois nn peu biooilUt. 

M. SlMFtKX. 

Je le fonhaite pour toi, car là connoil&if 
ce qu'il a &ite de cette créature, cft ce qui 
n'iDqnîcac le plus dans toute & maarailè 
conduite , cène fille ponmit te fiiire beau- 
C019 de Wrt, fi elle avoir quelqu'empire id; 
ledouble tes foins pour te conferver plus d'af- 
cendam fiir l'eQirir de ton onde, il y va de 
ton iniÉrft, mon enfant. 

Amcslii^ue. 
' Mon cher Oncle, vos contêili peuvent ft» 
tris-bons pour toute autre ome que la mien- 
ne , mail je ne ferai jamais pur îatérft , ca 
que je ne puis faite que pat >fi«^on ; mon 
•nete n'ÙHe pei&nne qœ lu , & tous tac* 
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fôias ne (c rendent pat plus poné en ma ^- 
veur, que (i j'étoU à cent Ueues, Ibycz-en Hlx, 
M. SiMrLEX. 
Ek bien, il nous refte une reflbiirce, pciB- 
tat vieniUai-je à bout de )e déiennkiei i te Ai- 
re éponfèr ce M. d' Arvûnane que m flE vucfae^i 
moi, c'eft on gar^a de-mfrite quçjeconnoîi 
depuis ibnen&nce, îleft i.ibn aîlè, -& il ttsnàr 
tes les bonnes qualité^ ^n'il^^ut pour rendre 
ime femme heuieulè. - ' 

Je le peniè comme vous, & s'ilm'cftpenniq 
mon oncle , de vous «mvrir mon ame &a ce 
chcnx, je vous avoue que je le délire ^ mais 
comment pouvez - vous vom flatter d'y âir« 
coniènii); mon onde Grignard, quand vous &- 
vez vous-même qu'il a reilifé W propofitkui 
que vous lui en avez faite, làm vouloir conooî- 
trc M. Dttrvimane, ni m£mc le voir? Allez, 
mon oncle ae vent point me marier, U veut me 
garder avec lui pour avoir foia de lui , & me 
taire enrager tout à fbn ailé ; dans & mauvai- 
k humeur il s'en amulê, & moi je m'enl^ûc. 

M. SlMPtEX. . '. : 

• Encore une fois, un peoi de patience, la roft 
que M. Darumane a employée, pour avoir k 
plaiiir de te voir id, cA en bon oain: fous 1% 
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^itfli é de Médecin, & fous le nom.âe Gitùt^ 
mf^ais qu'âaeinpauiné rerpritdc ton Oncle, 
il a en le Bonheur de tempérer fês douleurs de 
^utte, en lui faifant boiie beaucoup d'eau tou- 
te ftmple, qu'il liiifairprendre depuis dutempa 
comme un remède d'une compolîtion très-dif- 
fiole, & dont il a fait feul la dcccuverte. 
ANGÉLiQjja, 
Mais à quoi cela nous menei-a-i-tl? 

,, M. SlMfI.GX.' 

■ A quoi? A t' obtenir M. Darvîniane pour 
mari de la volonté mfme de ton oncle, il a la 
fiitcur de, te mairicr à un Médecin, Site vouloit 
donner le vieux Dofteiu qu'il a heuieuicment 
renvoyé , il pounoît bien former la tëlblutioa 
de te donner iion-e M. Darvimanc qu'il croit 
Médecin, & dont il cd li content. 

ANGÉtlQJJE. 

11 cft vrai que — mais, non; fi mon Oncle 
s'apper^oit que ce mariage me convient, ce le- 
ta alTez poiu: qi^'il ne veuille pas y conicniir. 

M- SlMFLEX. 

Audi, c'eft ce conièncement-lâ qu'il faut lui 
attraper avec finiffe: laiflê faire M. Darvimanc, 
il, a de l*efprit , l'atnour l'auiïne , mon amitié' 
p™r lui Se ma tendrefïé pour toi L'aideront dans 
fim projet j lailfe-oDUS feire, moi je nie flatte 
K5 

Google 
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qti'arant peu notu viendront 1 bont de ce tna- 
ziagc, nulgire ton oadc, ft de &0 propre con- 



Soii, i'auni patience, mais }e ne me flatte 
de rien , mon onde eft n-op £n pour Je hiflêr 
ittrapcr, & trop méchant pour & prêter' au 
bonheur^ de quelqu'nn> 

M. S1V.H.KX. 

Va, on en a attrapé de pins fins que htî; 
d'oiUcun, il aime & làntf, notre &ux Médecin 
l'a déjà un peu rétablie ; il n'emplojre pour cela 
^ue de l'eau toute claire, mais j'erpere qu^ 
n'en isx% pas de même de ton maiiage avec 
lui. Aye anention fèulenienc de ne pas paroî- 
tre le défîrer aupris de ton oncle, îm femblaiu 
de l'y oppolèr même Mvant l'occalioa; je fiiii 
conKcnu avec M. d'Arvimane de t' en avertir» 
'&. il »'eft chargé du reftc. 

AHOiLlt^UB. 

Aflona, nim oncle , je fùÏTral vos ' iWa, 
nais j'ai bien peur que toute ma patience, 4: 
Ùmies ces ru&*-là ne Ibient inutiles. 

M. SiMFLEX. 

El moi, feTpere que août -léulEroiUi mail 
yoid mon &erc> 
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SCENE II. 



' M. ■"GRIGNARÔ, MADAME BENOrr, ' 
M. SIWffLEX, ANGEXIQUE. 

M- Sm.i<s'»A9.Di t» ftbe éi dmAre, i Mê- 

Jph! morbleu, ijoucctnciit, tâdiez dotie Ja 
M oic pw fai^e sUer plus VSte que je ne vçuxc 

Madame BBNotn.: • ■- 

Mail, Monliau, je M ft^ que voiM Sm- 

tour- ■-;... 

.. ÂUons, Tqtis irez taift^î, cv voni avez tgo; 
jDitts talïoa. 

Ah! VQUI Voilà, mon frerc? 

-;_^ ., M. SlMPLEX. 

Oui, mon Stae, eh bùn, catnmcat toM 
mitn'n<roui jniQUidlhui?. ,• 

M. Gki««)àkd i'iIJ^; 
Fon\>ita,mBsfcttt;{itnhita; Ufucccfnon 

qailli&z^otu. ■■-■'-'' ■'■ ' 
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M. SlHPEffJt.-- - ■ * 

Ponrqnoi me pïrler ainfi? ipe^croy«-TOni 
l'ame aflëz b'aflc pour mêler un vil rcnôment 
d'intfrét deBS-lcs viiîtci que moa «raitié (cule 
me conunan^c? 

M. Grignard. 

, Qifêoars .qiie Bout cdaj l'iuirjt ch» kl 

hommes cft. fiçtRine du ch^dciu, c'cft une 

produaion de |a terre qui rient .d'elle feulll 

fiinï y ftre femée.' Vous venet donc de caufit 

avec.MadémoUêile Ang<Ëlique, ch bien, avrt 

vous en le temps ^.^rc;bKQ'd(t:inal de md? 

■""'■' .■ M. StM'rLrx/'- "' 

Du mal de vous! eft ce qu'il y en ai dire? 

"M; GfRiaNARD. / 

Oh!''un'fïère"& iinè'nîècfc eW trouvent de 
tefte, quand il n'y en a p^,, 

{AMaàami ëaià.')^ 
Eh bien, Madame, qu'eft-ce que vous flîtei 
U? attende»vous qu'il (bithâtt heures du iôir 
pottr «a<*iïrt mi chambre?-" ''^■- ■ 

Madame BéîjoiV'' *' ■' 
Champagne n*eft pu ici. I ... F .X/ 

■■ .M; ■G»iO«AHi,n .,-■■■ ■ - 
^bietb &itei-la&»u«ibi4^-r«D»roilibicB 
malade. AUez. 



M Al A D E. iji 

-Madaux BemoIt. 
Oh! mon Dieu, je m'en vus, je ne demaii- 
de pas mieux. 

M. GKicif A»D à MaJamt Benoi. 
Voyez a ccne créanire U penfè ï quelqn 
chofe ; mais avant de vous en aller, donnez-mai 
donc un gobeler de mes eaux. 

Madamb Benoît. 

Sçavois-je, Mf^ilîeur, fi vous en rouliez { 

n'avcz-vous pas dit qu'on ne vous en doBitfl 

que quand tous «h dcnuonieHcz? - - - - 

M. Grignaud.- 

Sçavoi»- je. . . . . Içavois-jc — . oo ne £faï 

jamais rien ici. 

ANGÎtlQJDB. 

Met à vos afFures, Madame Benoît, je tbîI- 
cn donner à mon onde. 

Madame Benoît. 
Tant mieux , m'en voilà quitte ce madil f 
bon marche. 

(EUtfirt.) 
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SCENE ilL 

. M.GRieMARD, M. SIMPLEX, 
ANGE^ÏtiUE. 

■ M répand un pm.) 
M. GHiGMARli. 

AtLOHSt £toui>âie, t«]^«Ma U meîti|^ 
Qu'elle maladrcirçl 
1 : At*oi;tm.uai 

0)li ce ti'<(t pei grapde perte, M caiUt lU 
iaat pu û chcrc% pcufCtrc. 

, M> QAIQNJtKD. 

Je n^eH I^ab rî«l encore y mais e{ta 4<HveHt, 
tous r£tre, au moins pur le bieo (ja'ellec tu 
loot. 

(A M, Simftac.) 

Om, Mdn frète, il eft ënMnattt imme elle! 
«Dt lempÉré mes doiileurs, & je Voudroù pour 
tout au monde l'^avoîi' de M. Génifla de (]iuri 
tUcs font compolïes, je Hâ ^uis le âdvinerj 
eu elles n'ont auCtih goût màîquf, mais c'en 
lia ftSKt que je lui •mchcraî, j'e^ecti 
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M. SlUPLEX. 

Alla, taon frère, pdTcz-vont de CfjUtix e» 
lèctet, le Doânir GéiûlU ne vom t-t-il pM 
^omî» de ne vous m pu Uiflèr Bungncr? 

M. G^lCMA&B. 

Vraiment, il vandioit micuic qu^ m'c&t 
isàx. cntreprendie un temede poui' me laitier 
k moidf chemin; je le pourlôivrDii en dom* 
nuges intérêts, comme on fourbe, comma , 
im impoftcui; il m'a promit de me guérir, 
il &udra Inen qu'il en nenne à bout, on 
qti'il crevé k la peine. 

M. Siun.fi. 
Soit, nuit croyez-moi , pour tmdre ce re^ 
mede plus eâîcace , mettez plus de douceur 
dans votre caïaâère, plus de patience dant 
Ceitdnes pedtes contradiâiona qui voui a& 
feâent trop, vous vous en trouverez mieux^ 
& les perToime» qui font aiiptii de vou«> 

M. 6111ONAI10. 
Cdi t mon frète, gardez vos aviA poor vont, 
quand vous &rez malade; moi, je Vous àé- 
dare tout net que je n*en ai que faire. 

MSlUFLEXi 

Ce que je VMU eti dii,, «'cft j^fiUf vottt Uc% 
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M. GKIOM'AftS. 

- Mon bien, mon bien c'eft de ftiie 

Comme il mé plak ; encore uno fois, quand vmu 
ferez malddc,' je n'irai pu vi^'cItte'VoiisciMi^ 
mem vous vous componcrez; ainfi, dilpenlèz- 
vous ds crlnquer ma condaïtc. 

M. SlUFLK.X. 

' Je le veux bien, pooi ce qui veut regarde; 
. tnais je fuis, comme vous, Komis <\e cette 
pauvre Angélique, & en cette qualité, fà 
quelques droits de vous prier- de loi rendre b 
vie plus douce, & de U traiter avec plus d'à 
milii ijue vous ué &ites. 

M. Grignaku. , 

Ah! neos y voili, elle s'eA dope plainte ï 
vous que je la tceiie mal? çn tou; cas, fi cela 
cA, <'eli f> fkiue, c'eft la vôtre, & non pas U 
mienne. 

AnGÉLII),U£. 

Ma (aaXx \ mon oncle. 

M. S IMF L EX. 

Ma faute ! Et comment, s'il vom plaît? 
M. Gkignakd. 

Comment? Mademoilèlle a de Itiumenr, 
Itu-tout depuis que vous lui avez mis le ma- 
tiag;e en tftcj on ne peut lui rien (£re qu'elle 



ne iè Ûùié. BDc D>«'pt»H tot^ du Mtdtt^ 
i qui je vouloiï la marier, je neveux point 
pour elle de votre Mi Daryimane, & je n'ai 
pDiDc^dc.RUij <t lui donoer mue i Tbiaire; 
guîdk BOçade, elle f:)i ^ plus fom pour dp- 
fù^ le poid£.!da menagf , k voiU bien à 
plsûfidrc, rieo w l«i manque iei, t^t y- leftera, 
s'il lui plaît, jiiÇqu'ï ^ niajoritf ; iptis ceU el- 
le fera tant de Tonifès qu'elle voudra: mais je 
Ëiis fon niteu^, (Sï'fant^ue j'àuratcetteaûtori- 
16 lîir elle, je î*êmpScftBrai bien d'tn ftire. 
'■"■■;■ . M./S'mpLEX. 
■ Vous avez raifbn j nuis vous lui dites tout 
cela (l'un ton fi dut, lî humiliant. 
M. Gbionard., 
Oh I Monlîet» le doucereux, chacnn b Ion 
Htt^fe mieti ^à:^ lefi dioles de Ëifon 
^n'oD les fente, & qu'tfltes 6ffent l'impraâimt 
^l'cUé» dbîvent Sûre ; fins cela; il iinidrâït trop 
ia tépéter. 

Eh bien, mon oiide, vous l'entendez, n'ai* 
je pes^-rai&n de -d<£t«r d'Cire an Couttnt, 
phùôi ijue A'e^ïtr du prc^oi ouffi chagri- 
mmî. 

M> &krQ'tf ailDi 
• Affisouventl Ix^HAbitrGel M«, 'à.ffi^ 

Ton. m. i. 
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foit.mimrii;Hi'v«M'<|D^wrç^Kn,- àin»^ 

,- . ■ M: SlMpiSXy ■ 

Vhâa doni le dtoïx tpie voAs fWAetoaVe'-'At 

ce mari ■pour nw niecS, ïiourquoi avez vcnis b 

fbicûr At TOnloir hn donhàr' un Médecin, -vem 

l^TCZ U répu|inance qn^ellc a pour cet £t&t. - 

■ M. GrigkXrd. 

Oiu, nuit je t^ùt CD même icmps ^'elle a 
twtj r£tat de Mêdedà cil lia éiat bonnfie, 
udle, dont rftablilTeinent^co^ peu de chofe, 
& qui,, en peu de temps produit bcaiicoyp; 
enfin, c'ellpour Ibn bien, & je vondtù Ion 
bien, malgré elle. ... 

■ M. Swtï^x. 

Dites ^tÊt que c'cft jovc le vdtrej gw 
Vdib ^ bien aîHê .d'avpîr, comme le makde 
îmigioaînti un Médecin dons votre alliance 
pour l'avoir i meilleure compte , & que vçui 
voulez ^crificr votre nicce & cette fantai£c. 
M- Q&l■B■»^9^p. 

VoiU encore de vm Jôties idées, mon èfse. 
AsGEt-mys 'à M.QrigitarH, ■■ 

Mon oncle, je fçais tout le re^eft que jcTns 
dois, & en qualité da.mcû nirtur, toute l'au- 
Vwi que vcuu arex fiu (agi, mai* , à (E«en 
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tout cela, je me. fijij promis qae votu ne me 
luaiiire^ ,pa£ ^ un Médecin,' malgif moi, 
. \. . , , M. Gkignakd. 

Ah! vous vojis r'éKS.pwmis, eh bien, ^ 
faudra vous le dépromettrjB;, mais, voyez, cet^ 
te petite impertinente, comme elîe me parte, 
craint -elle de m'nnpitiàitel lèulement, de 
n^ch^llêr la bile? Elle, youdtcut que '}e^- 
lèrdéja.crerf — Elle aie met d^w dju.cih 
iaps-i.i-J'Érouffè..-. ., -, -n 



■' ■-■ S C..E N-E. IV. ■■ .,v: 

H^RiefNARD, M. SaiPLEX, kSGEXk 

; OyE, M- DARVMANE, httbiUé th^AU'X 

Àtàn, fous Itrnatf 4e M.Gittifta, ,',^ 

M. DA&viHAHS.'^,,Af, Grignard, 
v4;6*EST-'CE'qtte o'eft Aipc, M<>nJieti^.-:vIiiis 
voili bien agité? £lt-çe lace ^c vous m'a- 
vez- pBomis hier ? 

■ ■ ÎMÇ. GKrcNÀito. ■-■ "'i 
Ah! Monfieilf) je Vom 'demantle pardon, 
lââlï iQTn'eft pas' ma iàulc, on me contrarie 
k'pliis cnitilemetifdu-môhdc, & toutrt iKt 

{«ijëittc as ^auroà'^+fliin: " ' 
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M. DAkrtuANE. 

Moii(ïeur, }'m Bas ùdti, mois lï votre ytr 
^ence n'y tient pas, je vous ai déjà dît que 
met rdmedes manqueront teut effet , & je 
vous timbrai patole. 

NL Okigmaxii. 

I.tetendeZ'TOils,' petite cAlftic, Toillpow 
(Éni i qoiH vos fots di&oim m'expolcnt, 
n'al-je pu railôn de diro qu'elle Toodroit que 
j$ fafft axvi ? 

M. SiurLBx. 

Hon, monireie,' c& oc le Tondrait pai^ 
tpaii votre mauvaife humeur continuelle & 
vos empoftemens déplaça poturoient la cou- 
duÎM à ce dont vous la fbup^annez, fi elle 
«voit l'âme moins honnête. 

M. GrmaHAKiii. 
. Encoieî voni «lia voir que j'tnni tort... 

M, DÀRVIMAME. 

Ua moment, Mon&eur, parioni rùlôn. 

C'cft donc voi^, MadcmoilêUe, qui «m 
)W peu impaûenté M. votre onde? Ahî ce^ 
h n'eft p«s bien, tous devez le r^srder com- 
me no pcte, il rew cb tient Ueo> & c'cft 
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au rcrpeft SM, & i Vh 
^t de le «hagriner dam Cm état. 

ANGÉLïqjOE. 

Mtûs, Monlîmr, pourquoi aaflî mon onde 
le ch^'me-t-il, & met -il dans une cokrc at 
freolc contre moi, parce que je hii dis que je 
n'ëpoufeni jamais im Médecin ma^ié moi? 
car, tenez, mon onde cft témoin, je se lui 
^ pas ' dit autre âiote. 

M. SiMrL'EX. 
n eft VTÛ, voili tout le fiijet de la qœ* 

«ne. 

M. GaiGNARD, 
Eh t)Ien, n'cfl-cc pas aflcz? Me répondra 
d'une fi^ impertinente, me délôbéir dtna 
l'afEiire poui elle la plus Rrîenfc, & t'oppo- 
fer k tues volontés, quand je prcada k para 
le plus railbnnable. 

M. Dakvimane. 
AfodemoiÊUe, ccifi n'efl pas bien, A je £iit 
forcé de vous donna' k tcft en pareil cas; 
voua avez donc une fiirienfè lépug^iancc pour 
cet état de MédednF mail 'qa'eA-ce qu'il 
vota %Gia, pour k Jiilr£ fint? H y apeô^ 
<tie tel Mîdccin qui a t<nu k mérite qu^ 
nus dé&xz '4aiu-un msr^ 
■'■■ I-ï 
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,'. ■ ' ' Angxliôue. ■ ' 

CcU pnit £tre, Maniienr, je confidâ'c cet 
état, je l'efUmc même, lî vous roulez; mais, 
je le répète encore detant vous, lîuis voidoir 
To»is offenTer, jamiiis je n'épouferai un M<- 
âecîn malgi'é moi; )non onde aura beaudi- 
je & beau faire, mon j>éû eft piis. 

M. G&IGN.AI'D. 

Encore ! Monfieiu, vous le voyez , pcut-08 
pailer à un onde avec capt de hordienè. 

(A Angiiiqut.) 
*' AUez-vous-en dans votre chambre, Seat 
m'éctnuf&z pus la bile davantage. 

ANGÈLIÇUt. 

■ Je m'en vais, pulfquc vous nie rordotmo. 
(pu fin.) _ 



S C E N E, V. 

■M. GRIGNAR'D, =M.- SfM^tEX,' 
M. DARVIMANE. ■ ■ ' 

M. Gkig'hakd. ■ ■)>■ : 
Ejt- vous, mon' fterè,' qûî la CJntçnez danj 
Rm ebbËtanent, Toits feriw! bienmieii]£ de vôiw 
meier de ce qui lepalTe chez Voïi^',' '^ ^ 
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Tcnît ici flutqri&r cttte |KSiK impenîoente il 
me monqwi; 4e Ipifect. 

M.-SlMPLEX. 

Mon frcre, ' die eft Tnïi nièce, comme la vft- 
TTC, & vous me pennenrez d'avoir au moins 
,1c droit de reprcfèncaiioD fiir I9 fa^on dont vous 
voïis comportei avec elle; vous û rendez Otç 
malhcuieu&i ' ! 

. M. Dakvihanb. 
C'cfl peur - Être elle qui n'efl , pas allez foth 
tmCe aux volontés de Monlîeur ; Sx ce que je 
viens d'entendre, je fiiiï alEéz porté à le' croire. 
M. Simples. 
Âfoofieur, vous £ces Mcdecin , elle n'aime 
, pas les Médednsl ainll, vous avez vos railbns 
de n'âtrc pas porté pour elle ; la pauvre enfant, 
je le vols, a encore bien à foufiî-ir, mais, lî 
vous avez de P humanité, vous prendrez lis 
' intfrfls contre mon ftcrc mcmé,'aU lieu de la 
condamner. 

M-Darvimane. ■" 
Moi, Monlienr, tout ce que je feiaiid.n'oD- 
n pour but que de faire niomphcr la ndioii} 
^^ez truiqaiUe. , ,j.. 

M. SlMFI. EX. ,_ 

- Vout aurez bien dcla.pûnc 

1 4 






itfa LS F lÙlEV X 
, (Â M. etiga»d.y 

Adieu, noR &ere, je vetu-Uiflê. 
ilt.fin.} 

M, GKIQtlARD. 

Bon yoj»%e. 



S C E N E V I. 
M. e.RIGÎ^ARD, M. BARVIMANE. 

M. Dak^ihane. 
Jl'cII ffllË. dfl roif <jiie fotn frère & vo&« 
gicce s'cptcodem pour rous iioiiatientCT & voot 
chagriner, mais vous voits en affêitez tiop, vo^- 
U ce qui me Bche. Allons , ce fera quelque» 
jiintes de mes eaux qu'il vgus faudra boire àe 
phUi en attendant que tous y mettiez ordre. 
M. Gkigna»!]. 
Oh! j'y mcttnu ordre tout; au plutôt, po«c 
tu pal perdre le Êtùt de vos lemedei qui me 
fiitu tous les bUm dn, monde. 

M. Oaktihanb. 
' jb TOUS le coofeiUe. 
• ' ' M. GAiôU'akd, ' 

Ce n'eft p«a aflèz de mç le Confeillcr ; 3 fto^ 
Monnenr, qtie vous m'aidiez voiu'IqCisg II 
rtdnin cts àmx «^dts^a: ' - ' 
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M Al â BÊ. : i«3 

M. Da^vimane. 
Moi, Mmfieor, que je vous y aide, & conh 

M. Grignakd. 

En voiis prêtant it exécuter un projet ({U^ 

y a quelques jours que je Toule dans ma i£k. 

■ M. Dautimans. i 

VoyotB, que puis-je ftiïe? Votre &nté dent 

ft votre repos , & ponr le bien de fan & de 

l'autre, je TOUS o^ tout ce qui dfpeodn da 

tnoL 

M. Grignaed., 

Vous fitei {jfBT^, tna nieee a un bienlhon- 

6£te, je vous l'ofHe, épouTez-U; à votre con- 

fiflémioD, par C)n contrat de matûgc', je loi 

«(Turcrai tonte ma fucceflion. 

M. Daryimanb. 
Monfieur, Toilà une propofitioa tits-avaii* 
ngeulc que vous me fûtes , maù en mariigi^ 
le bien ne m'a jamais tenté ■ Hc la répiigninca 
que Madcmoifelle votte nièce parott avoir d'é> 
pou&r un Médcctu, m*emp£che d'accepteproît 
ofiires, tous gradeux qu'ils &ient; j'en SM 

M. Gi.iaNARn. 

fài\ Monfieur, elle obéira, quand cUc ^7 

Vota forcée; vott« mfrite vûncta d-rip^ 

1.5 
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gnunce, on au moins, pxce mariage, j'miraî 
jc pUiCr de la punir de fa rcGft^ce i mesVo- 
lontfs, &, par la donacLoa que jc Im Ferai de- 
toiTt mon bien, jd me vengcraide mon frerc, 
^lû, fans cela, en autoît la moiiii;. 
> M. Darvimanë. 
MonlieiîT, je fois honnête h<)inme, cecte'do- 
jiadon toiale.de votre bien, pour en fruftrcr 
votrç trerc, lèroil an nouvel obflaclc à ce que 
Î^ÉponûiTe votre n^; pour quelques pcdtec 
tracalTeries de famille, votre irere ne mériic 
pas un pareil traitement. 

Je fiiia. fi courroucé contre Iiii, que je roil- 
drois trouver quelque moyen pliis fort de m'en 
venger, je les employciois; mais fi cela cotttp 
trop à votre délicateljc, je trouverai peut être 
une outra âgon de me Satisfaire, & je ne voui 
ferai cette donation que de la moitié de m« 
ïùcccflion. , Allons, mon cher Dodcur, accep- 
tez ma propoCtion, ma nièce en enragera, 
mcip Acre en fera défolé , & je vous l'avoue, 
cela mç fera tous les biens du monde. 
; ■ M. Darvimanb. 
Mais fpoufcr MadcmoîMe- votre nièce tnal- 
.■pi da ptùt, je vous avoue que «ek Ue ré- 
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" i : ■'■M. Ghigkakb. 

AH», f(ûi entêtement Ic'diffipenj qouid 
■*llc verra que de ma part o'eft u» p«m prit; 
> «J'aitleiif»', elle fera li contente^ de me quitter, 
. qu'aile fxifferB ftir font le refte. Ne voudroîc- 
~elie-|)tis cncoTii, ttvec cettefadsTafliiiii, .que )e 
^luïjdptm^e celle de & marier à ibs gtiût! 
elle a bien trouvé fi)n hoinine,,cBc ne [iieor 
droit pour ua -fin. 

M.' Dauvihake. — 
Allons, Mohfieiir, {laifijiM' votre ùaxt A 
'-'dcpdnd-, & ^ué i-'ai entreprit .àe Yons gufrjr, 
jt veux bien m'y Cicrifier tout entier. 

M. CvjatikK» V» à ftn'ficrttùin. 
■ ■ Ahf Moiflîettr, jCvoiis devrai k vie. 

M. Darvimane à paH, 
. Ma foij' nous le tenons. ■ 
M. (j R I G N A B, D qui a pris ua pgfitr iatu fa^ 
fecTiidri, 
Tenez,' voililc contrat Se mariage tout 
greffe, tel qiie je l'avois fiit fiîrc pour le vieux 
TJofleur à qui jç vouloii donner ma niecé', il 
"éît' fait aux mflnei condîtianB, '& U ihéine do- 
nation de la moitié de mon bien eft- au bai. 
Les noms du fiitiu- Ibnt en" blanc, vous les fc- 
jèi rtiiiifllp-'tfes Vôtres, tn y ftîpnknt en îw*i- 
nÊtc homme les intérfià-^ *»'iw'*ï*BV(fcnt 



StS tE r JC lEUX 

je n'es nppoctt eodoeneàr' i todi ; je n'y 
ngirdcni lèalamcnt pat. le Notùie 'cft i 
ma font, camuse roas (javez, iâîtcs-moi Pi- 
. nttié da fiÛEe drefler mut de fiÛK ce contrab 
Je vût envoyer arerdr mon &eic de revenir, 
je ftni deicaidre ma nkcc, le Clerc de Noai- 
lentoiutta avec vsm, nom figneront, & ce 
finmedRérefàîK. 

M. Da^vikams. 
Akc qndlc promptitude vaiu expédiez cet- 
itc a^ÎTc!... mais comment ne eraigncz-vous 
puqne je vooi trompe? fiiîi-ie tSxi conau 
de TOUS?... 

M. G1LI.QNAIID. 

Je ne craint rien , vom £tet na Iiotpifte 

bomme, vom i^nblilTc^ ma Hutte par vos eaux 

Alntaitcs, voui me foumUTez les moyens de 

ponlr mon fiere & ma nlccc de leurs mauvû 

proccdfs; je vont aurai trop d'obLgadon 

jUIez, ne perdez pas un inftant 

M. Dakviuane. 
Allmii, Monfieur, votre eo^reflëment me 
flatte tn^ ikhu oc m^ pas. livrée; je renenp 
.an phu^. 

: Vo7ex.iîV9nnendn. 
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MAL A DE iff7 



SCENE VIL 

' M. GRIGNÀRb, MADAME BENtîrr. . 

MADAME BekoÎy. 
V^jjg {bnlititez-votu, Monficui? 

M. Grioka&d.. 
, . Je. iôuhaiteroii oepot lôiiiiet' dctuc fbisqiuod 
je fôime. , . 

.MAD.AUI BbnoIt. 
. :Mâî5, MopnejiTj il finit bien le temps de 
venir', Si les deint fois que vo'us avez fbnnà 
^toient fî prêt l'une de l'antie," ^a*ôn n'a lo 
tempa d'oLTivef'qu'illfllèconifefoit. 
M. Grigmard. ' 
TtùlfZi-voait^, nifbnaeufc tehtelle. .Cbwb. 
pagnô cft-il U-' s 

Madame' BEMoEXé 
Oiù, Monfienr. 

M. Grio.ma»d. 

Dices-luî qu'il aille toute i l'hétire éata. mon 

frerS) & qu'il lui dilé de revenir îd prompte* 

ment, que je l'attoodi pour uns aff^ v^ 






Voulez-vous un gobelet de vos eaïutï 
Faim ce jiu'on vous dit] je n'aimerai Id 



Hadam^ Benoît.. 
Oh! quel homme!, _ _ , -j 

Ecouteï." "à 'iiùélqâW-TÏAt;*r?c^t"én»ii. 
fcere & mon MÉdcdn^ je veux Sae fcul. 
Madame 'jiEtioît ,'é'i^fh allant. 
Puiffieï:vÔHsyëffetoÙKyotrcvie', pout le 
cc^os de toiit le mondé.' ;, 

,M. Gri&majid,. ,:,.', 
Qu'eft-ce que vous dites? "^_ 

Madame BÈJ^oîf. 
Je <Ùs qiiê jercnvenai tout.lç tqôjldfe 
(Bfc/»r»J "^ 
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. se E NE 'vin. 

M. SRIGNARD/^rf, y, ,,„„,«,:„,„( 

Ah! Ma4.iBsiftllp-AngSliq,,, vowm,„. 

am, vou., .ntma m. niere coniçç moi; miij' 
v»l>s ra »iK<» Is *meMi, 4 p„„ „,, lùcctlTion, 
l»n .ai..dM,d.r dç %on que ,j» ™ v™«,p.; 
*"!'""". =»■«■». d'un fol ; . je difpoft.dw, " 
■P'" "'■ * tejnoitii d= mon bien, ta faveur 
de on n.Ke, voyonsce que js'po|in;ij Wedè 

r.utre moitié Je penfe ,„•„„■ pe.itbou, 

de Telhmentfuffi»i.jiûiir,fetvir ma vengeance; 
pui, le plaiTif que j'anrai S le faite & ^ ne rien 
laiffet i mon W.,'mc latisfe^'a d'avancer' je 
fuis fctil,prûfîtpiis du montent. , lit fi phcepouy 
icrirtàfmbtirfe^;) D'alioid ilïàbt commencer 
jar t.Ao XOM»» Pe»«, t Ï 4 'o' p .i, .^ 

».v S«i»T-JE!,„,. Allons, mettoii! 

', fi' f'""^''.), Veibiage de ftyle/maii 
celt ritiage. ■ ■. 

n'-tïtit: :;■.',■■ 

■i7< Jmt.m^,mt à Ditu." Jç. oc, ji)i fanj' 



\;oo<;lc 



17» L EV IC I E¥X ■ 

pu li un grand prfliïiitt Bii{iri>îeii>..>. En-' 
fin encore afàjce de ftyle. , -, 

Paflimi mal arddcs, Hc n'épargnons point 
la dipcnfè. 

U écrit t«t» Imi : 
■ iiPrcmîcrement, je veux <]ue l'on tne fà^ 
^eotenrêfflcnt le pUu fim^ieuM en teiuaic») 
^en luminaire & en fbnnefié', qui le fbit fait 
«encore filr h Paroiffc. , Qu'avec nn gtûitd 
«Service dans le Cfaœuij on dUë des MelTêi 
«pendant touK la matinée l^tonres les Châ- 
«peUes; ^ qu'on rae bâtiire unecnve netivtt 
«dans" l'E^lifc pour mon cwpsTeulementi * 
l^on pour aucun antre de ma ftmiUe." 

Ah! ah! mon Gax, je vous apprendrai è 
rivre. -, 

n fait-- 

t^oui* toute cette dfpenÊ, je âoOlie & 
«l^tle francs i la Paroiffe." 

(U quitte la pUmè:) 

Fort 1)ien ; mais je ne prendi pas' garde qne 
, Je vais rendre M. le Curé bien cort(ent> quand 
)e ne le fiiis guères de lui: tl a Voulu tclaiïer 
ma conduite avec Mademdîfclle'd'AubcrviU^ 

la rendre ru^>c£te k mes iroifuis. Ouï : 

allons M. le Curé, vous n''aui-ez rien, doononil 

Mot aiix paàvres, cela lèra plutôt ftît Aux 

pau- 



MALADE. ly, 

p«wre«! Hon, j'en veux Mj) aux Adawiifc*! 
leurs, (pd m'ont fait perdre le Procès que m» 
mire m'a ItUIf contr'eux I il y a trente ass ■ 
mak je m'en reflbuvicnï heureufaaem, comme 
Jî cVtoit d'hier. A qui donner? je ne connoii 
pcriom» qiiî le aiéritc; qu'on çft nulbcureux, 
en mourant, de ne iwavoir pu «mjxwter «veç 
foi toM ce qu'on a 1 AlUmj, jniilqu'on lu peut 
pas faire ion TeOaiaeiit, fam Sot otiigi dd 
donner à qaelqu!nn, point de Teéuneat.- 
(« déebirt U pofkr.) 
Je nevtuxçtorir avoir ce i^gt^ 11 de mon 
TiVflnt, c'eft bien allèx de fsavoir que je l'au- 
rai âpris ma m>tt. 



S C EN E 1 X. 

M. GRIÔNARD, ANGEllcyjE jurij^ 
«Mt rffmn» fakfaunmk 

^Ait.ptwttwtt c jejw ^i^K^W^I» fV 
Telhitacttt de ce qu« j'ti, non Ircre aum â part 
dam ma liicnfliollf ÈMUnaiOl fiiirc ? cDUin^u ! 
f^^fOt JtfùâUui'bDn^lenetBtt BMut^en- 
ter la-riie pBUt.4ith*itit aMi.ftékttii<'i<aAlt 

toM. m. H 
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vp^liat nurier: otti, 'Cpoidct une jcime pan 
fonoe qui me fafle descnfam, Madcmoi&lb 
■à'AobŒVine-par exemple. Oh! l'idée eft»* 
cdlenK; d'autant qn'avec desct^ans, eti &a> 
ftrant mon frère de ma rucceflion, la donatioii 
que je Ëûi H ma nièce ùxa nulle de plein droit, 
& ma vengeance lera completie; oui; ^eft le 
moyen de les am-aper tous *: mfime joiqu'ï 
lÀoa MÉdeçm , qui fe domie les airs de fait» 
l'homme dÉfintéreffei i d'autres, s'il l'-Étoi^ 
il ne Icroit pas Médecin. 

(U efperftU ^ Nucf.) 

AHG&Lt(^UE. 

Vodi trtt rsifon, mon Onclâ, mariez-root J 
].'•■ d<ja -pris la libère d« vous le coii£i{Ies : 
mus vous penfèz trop bien pour époufèr une 
fille comme- MadeBioilalla'- d' Atiberville ; à 
yotic fae, on ne vous pardonnetoit pas cette 
fcïïé. ^ -. ' "■•■■ 

M. GiiiotiAtiD. ' 

^! vo^i m.'^coutie;E;, vqus (ta bieo ha^ 
&ê de venir ainfî me furprendre, & m'artacbac 
'ba fittitts que je ax dis'k moi-mime. ' - ' ' 

,!,_■ ,-. . A«Qit.iqjiji, 

..r ^•ae.4iiin:bois:pai àvwi icdutd'i. |k m^ 



M. ©XlCNÀÂ». 

■ ÎBefiitt cictffr, donl je ne' fius pils lîtiôpe j 
tatàs piiilqiic Tdus i^Vez noti'dellêill,' tàttt 
mieux, je n'aurai j)is la peine de voui rappren- 
dre, & puiCqàe Mad(;moil*eIle d'Auboville 
b'éft poim de vbife goât, c'efl une raîGia do 
];las pour que je i'fpoufe. 

- ADoM, non Onclct vont vom tAunpekt 
Mus ne r^pou&rezpai plus que je atpouMat 
tm Médcdn. 

M. Grigmak». 
. Jo VéptyaSëm voas dis-je, & voia fpou&ea 
UaMideàn, tout cela dès aujourd'hui; c'eft 
ti: Oéniftit que je vous donne. 

Ptùfle-t-îl i la fin . iM^.point changtr d'irih 
^eignoof. . . . , . ., , , 

M. GSièNÀltO. 
*■ É'''ett fllli faire drèflêr votre cotArjlt d* tnii= 
riftge, &-jev^ énvoyet prier Madeiéoifdle 
d'Anbcrville de piffet Ud -pour irriDger \» 
mien tout» i l'heuie. Mai* voyez U petite im- 
pertinente qui WÉ n^W ^«-ja tnc manallè â 
Eco gpûc & qtu ne viut pai ik nurici au mica. 
MA 



,74 L ^ V ÎC lE.V I 

Av^ ;potuqiuH votre fpiûc o'eft-U nùSao- 
«ablcpi pourvoiie, oippivtAioi? , . 

M. GKiCKAkD. 

Tûfcz-TDui, vousftîi'jt) foagcz 1 obéir^ 
m craignez ma colirc. 

(Il cbirebe dans ta pocbu dt f<m AaWt.) 

M! ab! j'avois né U«r-«l Sua mon pot- 
!K&uiUe dani' les poches d« -owa MNt; je 
ne l'y croqvc pas. Madcmoitèll^ inre;E - va» 
pis mcHi portefeuille? 

ÀNoiLIQ^Vt. 

Mot , mon Onde, y pénfêz-vom!'... Ckct- 
dxï votre pomfeuillcj Je ne fliis poîm oipa- 
We..... 

Vous êtes cqtable de 'totir, puifqtu* roui ta^ 
eapable de me difoler comme wgt Aitcs,inais 
«nfio, je- ne te trouve poâu, Modcmoiâlle ; 
afaj.je'inc rcfltmviem, je l'ai onbtié ïàfX va, 
6àX'- \^iÙi jp- i»*£a rcllbuvîei)( 
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■■S'-CEN-E X. 
AN e EX I QUE. 

■ M. GKidNlAKD. 

VîTE, >fo<lBineSetioît, inUcz-Voiis en diec 
MademoiTelle d'AobcrnUe, la prier de pUIcc 
îiïî'fitf le champ, A'hû dite qa'idle jne nf- 
porte ce que j'ai Uiffê chez cUe. 

Madame BenoIt. 

ABons, Moniîeur; mais ficUc nyeftjpai? 

M- 6kieHAKS. 

. Comment V II elle Vy eft pas , il &u bim 
«{n'elte y foii ; die y. iera, allez, A mycocz Su 
le champ m'enjendic tfponiJc. 
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S C E N e:X,I. 

I»f^',ÇJt»eNARÇ,,. A^ïpE'tKiUB. 

M. G'iiïbvit.v. 

(JoBUER n»n,ppmftwlloI; Voilà Upifr 
tniçre fws que cçU m'arrive....... ^ ^/ 

trcr ce qu'il coiuwi«tj!pwfiWiufin«h«.e* 
faire part, 

. M. GilGNAKD.' ' 

, Allp2,j)erite rotte, je n'ai point de cofppn 
i vous'rendrc. Que je Hiis las de toutes ces' ka' 
cafferies-U, A qw'il toc tit^e d^être dÉbamflc 
de mis, dç Yotre oncle, & de tons tant que 
vous êtes;' de pouvoir efpirer de laifftir jiion 
bien a un héritier légjiïmc & direft ; une jèiiift 
femme de qui je fcrsl la fortune eiv» foin dé 
moi, me cbqyefa jufçp'à ^1^ fjn de mçs jours, 
& je n'aurai pas le cha^în de voir d'avidet col- 
latËifliuc ï'entcndre pour me d^foler, & travail* 
1er ainfi de coocpi à «btç£^.Bis» jou"*. 
AHGiLiqvE, 
Eh! moa Pi«u, mon Onde, qnl tft-ce qot 



MAI 4 ^ s, ■; vrf 

^flMMïlle il abrjgu vot-JMUS? C-sft. «a|U:|i)4- 
roc, c'crt votre caractèie, Ibyez-cn OSr, noiH 
vgm tûmcrtons touv ^ "vov vouliez, 



Tropo* que sét^ que v(n« nç ^a, petb* 
niffe, que pflice que vous voj^czqùçj'ii envi* 
de me rowier,, , 

■■"--."■J -.. : A-MWfcKI^OI, ■ f-- * ■ '-' 

Muiez-ronii mon Ondç, encore une (oit; 
dansez tout vcitfe'l^<ftfk'Votre femme; ayez 
Vin «ifatH, fî vom'itôutÀ, j'en ftm tûmite 
'Ë c'a! pour votre tioiâieDr. 
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SCENE XIL. . 

M. GRIGNAHD, M. SDUTOEX, M. DAR. 
. yiMANE, ANGEXIQUE, UN PETIJ 
■. ■ ; ; . CLERC PE ts'P'TAIRE, 

M, Gkignakd.' 
Eu bien, M. Gio^,. «cm «Iftire cft-dk 

.. OuJijWto«Geur, .v<^>coflt»t dcmwù^ 
enininute, Wiquc ywttlc dçft(«, j'y iyç^ 
votre nièce avec tous fes .droÎB acquis, fculfr 
ment; la donacioii rfa la moitié de votre bien, 
dont TOUS voulez U gntifiei, eft un afle %t. 
rt, je çroi» que cela eft iniçux, lifcz.,., 
M. Qa,iGVAtia freml ktdm oHet, Q" « 
rtgardt fit U datiatioH, 
Ah! vous vpilà, mon frère, 

M. SlMPLIX. * 

Je vicm i vos ordres, 

M. GKtQNAKp, 

Tant mieux, tenez, c'eft le contrat de Mon- 
fieur «vec ma mece, gu'il «'agit de figner , j'm 
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^9 mon ^fxullt sirtAy pVlHt' ds' niilbnoenKiirj 
l'flfiaiic eft décidée, -«> figiic-tout4e pns 
inicr. 

Allons, i roui,-. mon ^«f:« 1« contrat de 
flWriage, d'abotd.,., 

': ■ ■ ' '" M.'$f»M,EY. ■ 

' ' pcmêttez «a môîm qire je- lé Bft, 

Oh! allez-v«ta enc«Knous.retan(er, O0qf 
dicrcher qoel^ici difiïcultcs?. 

■ ' ■ ''■ Mi SïMPtH*.' ''■ ■ 

Au tnouu qnefy jerceuiT doup d'œîl. 

- iUffmd hOMtêaf^' -:: 
Vbtr» conâaact'cn Monfi^Av tât bdk.-A 

bonne, mùa cqcore . fatit-iV f i - ] 

'-Mf 'GRi-dNAK,»^^.!'! u '',1 ;: 
Encore ^W-H q()«'voiit %niH, puilîiae j'ai 
dcj» fignt .'. ■■; fj, ;, , ,■!■ 

M. Slw>f.*X\^e-îf C«Kr«. 
'A cjnei Mi ftrritt-t-iL? md fiAfi &irli^^ 
H poï, fi elle veut m'en croiW-'' îJ.3v :: 

M5 
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pécL..... Jjt ma fimHftflit yo^'.tiB voadriw 
fsi me &îre le çlwjgïïP- .»>.... 

Domuz, Msnfiear. 

Jïfigne, puifqu'ille &ut, jïfifals qneowA 
onde veut Te ma^m, ^ que. j'ai le mtïhciw 
4i'£trc obsède le qiUtter, U.fâut.bieii, i^al- 
gti (]nc j'en éye, que je fixe mon &tt, & cpu 
je M donne '^corte de mw rc -ptcuFc de mon 
vbéiflBjice A de au fimireffiew - - 

M-GiLiGNARD. ■- 

Comment 1 disblfi vojiU )^ ^t ntniveau! 

Je voui liai .hitn dit qu'iu moment dem« 
d£G)btit ftnnettOBqiiii eUe ;M l'oiàtoit pu. 
M.'DaiivIhAne. 
n ny B plitt xp* moi à %titr. 

;■- iUfyf»-}:-- ■ 

VoUi qui flll fiùt 

M- SiMrLBK 

Qacàf mon fixre, eft-ilnti qs* kru toO'' 

ItZ von* mutfr? . ,:.>r .!:; 

. ■ . M- Gkio.nakp.. 

t^ mon ^xrcj ïm iji fbtn^ la rf fc liaiCB t , 
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. & rom en alle^ Cf ay^ii; des RG^velles pins {kk 
Jî^vesi toute ^l'heure. J'^pou^ une j^juM 
nêtibiinc, de '(Jl^^ potii; vo\it faire çnragei- 'n)uf^ 
je Vcui( aYoif'4eî''^nfiips, ' 

Mon(îeur,*~cn ce cas, il, ^ jnutile quei^nu 
tîgnions la donaiioç , vos çnfam k rendidçnt 
nttUc. '■ '' 

Afedemoïfêlle, je veux qu'il n'y ait rien dq 
nul ^ans Iki ii^gameai qde Jioàs fonnQQf 
enlcmblç, , . . , , .,. 

Monfiei^'ie Doftenr , JB lïuis, ff'^ vrd,' 
avoir des eaàps, jmûje.puisJjlcn aiitH n'en 
pas avçir, ib pepven.tnc pas viv^Cj &, pour ^^ 
lifédedn, votas' ictJte'ndez ipal vos "int^iîfti V 
tout iV&iienieti('jff-vèlixijîen'')î|inet'te don^ 
tioD, j'en aiirù plue de plaillr i ^' diftniiie L'cfi 
lètpar la Hûft," *' ■ • ■ . " 

■■'''M.'5ïMPi-i3(.'' ;' 

Le bon cariaite! "■''" ' ■'' ' "■ 

'.' .!. M,.t><l'"-V'(MAiÏE;'' "■ 

'. >JoOi>lQPJictUr,cncQre ïjnç^is, jç nefùïs 
jiçint intéïéffé, iç n'ai co(ilèi^'ik cç m&nag4 
ms pvjc y^lftW ^POur que'ilù poui' yotn 

lyççc, lej^é^j^çoçMncfl.po^.,' _ 



tZÎ t £ V J CtEV-X 

(eu pttit Cfén.i ■ 
Mon petit ami, emportez cette tninuie , ^■ 
W h mettre en régie, & exfé^z en prompte^ 
ment la grofTc, l'auti« miniue çPt loutUe. 

Monfienr, éeU foffit 

CÂM) 



. .,.,. ..S.C.E;.NE .3ÇilI. ■ ' 

M. GRIGNASD., M. .DARVIMANi; 
■ M. StMPLEX, An'gJEXIQJJE. - 

■ " '■ Ml GrignaUd; ■ ■ 

|rAKBi,E,y^ Mfolieur, ft voir. votre délînti- 
MlTemçBt, TOUS n^ feri^i lii^^ ^uc vous 

M. DAKVlMAtJe, ., 

Audi, ne \t ùùs j& pas , >Monfîeiir, je lùît 
nn galant homme, amourçux de votre nièce 
depnis long-^jnps, H qui.vout. vouliez la re- 
lu^ fôns nitôn , ùas . le connottre in£ii|ie j 
je m; Jùit ait Médecin Se non chef pout 
vous, gnénr,. '&' tâcher/ Gm «itç qualit^ 
d'oVteiiir yptte nièce de' vôUs-â^nte : tout 
mes vœux'Ionî'reinplis', ''▼^lî» Vous portet 



,„ Cookie 



mieux par net remèdes, & je- ncna d'obtc- 
Aîr Vobjct dn plus ^cere amour. .. 

Quoil MonfieuT, vous lèiicz «i.M..Danri> 
mane dont mon ircre m'a porté. 
M. Dakvimane. 

Prficilëment , Monfîeur it (^oic me* 

fflculi£s, il comioit ma famUîe. 

M. SlMPt-EX. . 

Oui, mon freic, je (^ùs que nu nîece ih 
peut pu faire on meilleur mariai^e. > . . 

ïli bien, taon Ondej je vous l'ai bien dit; 
que je D'époiifoois pas un Médcdô, malgii 
moL 

' M. OftieitAKB. 

Ah! ^ Cùi trthi.... je iù».... comne jd 
Tais me.muiei; morbleu t fi je n'ai point 
d'enfans, ne vous menez pat en peine, aa 
moins tbA femqie en aura..., quand je de* 
nois.... laîITez-moi faire. 

M. DARVlUAMBt 

Oh 1 MoiUîeur, tant qu'U vous plaira, ptui 
VMU Voudres nous faire du nul, plut noui 
rcdoublciotu d'amitij pottt vout> 



'ni. GrickarS." ■ ■' 
t>c l'amitif pour moi, allez, je voiâi'tfi' dîf^ 
penlc, car je iw veux plut vmuVoir, tons tuu 
que voùï ftft. - 

M. Darvima>4e> 

Au n<niu vous aùiez la liont£ d'âue â« 
Autre nocej ou je ne rfponds plus de votrç 
guirilbn; vout f^av^ lè'bîcn qite'Vous (atk 



M. GmOlilAKD. 

Mau<Mtei eaux, faui-it qu'elles me guérif 

ftot! encoft fi j'eb avbîî le feaet, jt 

pouriiiit die liVrcr i toute tha haifte. 

M. DAKVtMANB. 

Voui n'£tes pai boa poUùquri voiU It Wti 
ttiQjrai âç la Is fsavoir ianuii. , 
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♦ SCENE XIV. 

M. GRIGNAKD, MADAME BENoÎt, 
. M. SIMPLEX, M. DAKVIMANÈ, 
ANGEXIQUE. 

M. GxiGNAXD. 

MÎiH bien, Madsinc Benoît, , MadcaoUcIlt 
d'Aubervitle va- 1 -elle venir? 

Madame Benoît. 
■ Mariemoifclle d'Aubcrvilic, ohl ma f(^ 
Monlîcur, elle cft bien loin û elle conn toU* 
jou». 

M. GKIGNARb. 

Comment', elle ell bien loin? 
Madame BenoîTi 

Oui , MonfienT] elle efl àémtnagie totiH 
la nuit } il n'y a plus rien chez elle , & on 
ne f^aît oii elle eft allfe. 

M. GmcMARS. 
Quoi) ah, U malheureufet & rnoD pom* 
feuille, ait il y 11 pom- dix mille éciu d'cf 
icti payables ta portetul 
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Madame ScxoIt. 
Monlîeur, il y a apparence qu'elle l'aura 
timié dans lès paquets, par dUtraâioD. 

M. GiLiGNAftft. 

Ati, Ciel! K fuil trompé ro)é.<.... 

fllTairiDé par taui le mundc, je (ùii au â£' 
fèipoir. 

MaDAUB BENOÎt. 

Monfieur , vous vouliez que Mademolfèlie 
jd'Auberville ic marie, on le f^c, âc tiie so' 
ra gardé votre portetèuiUe pour Ik dot, avec 
votre orgeat elle trouvera un mari plus aïfi' 
flWBt. 

M. Gkignakd â Maiam Btiubt 
Sortez d'ici, coquine, 

(^Madam Btmii fart.) 
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SCENE XV. 

M-GRIGNARD, M. SIMPLEX, 

'K*. DARVIMANE, ANGELIQUE. 

M. SimfLbx. , 

C^o i , mon frère , fôriculcment vout pen' 
fiez à époufer tUtC DemoifeUe â>AutierVillet 
ctl i{ poiEble! Allez, dans ecr Égarement, 
irouvez-vous biea hearenx d'en ^ quitte 
pouf votre pohefeoîlle. 

M. GUJONAIIB. 

; ^GaiAta. de pareib bonhnm pooi* Tou^ 
tncn ftcre Se ^ifTez-moi tout, je ne vctuç 
glus vgtis yoiic ni let uns ni les »oaef, \t ne 
veux plus voir perTonne &a monde- Sorte^ 
«nu de devant mes . yeux. 

: ■M. SflMPLBX 

Nous n*en CtniroRS que det». 1' elp<raiiw 
que vous fecez quetijues fsgei réflexions fiir 
voui 'Vidneit peufioo fc rendre triallKumut 
«Momei^wtB Vétss de g«iet£ de cttur? Mm . 
fttte, tcveneï ft la nifin. 

VL. OnIQMAKb.' 

~ Quoi, je ne fèni pat le nutit* 4«x nx»! 
Tsu. IIL K 
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Iftg LE triCPEUT 

Sortes* yens te-je, & tcwt- mtiet t mt'^amr' 

kur, luflez-nvii méditer ma vengea^kcc 

M. SiMi \.Éx i fiimece& â M. Darvimmr^ 

AUam> il &m c%£rer; cjçM & fiicpu p0l&^ 
n & poifs nvicndrons. U^voïr dans un ino- 
mciu plus favorable; ma nièce, venez chez 
moi, julqu'à ce tfae cet.otagi^ibit diflipc. Se 
que lii «Ubrarion de voire mat;^ ft faftt 
M. D.ftRviMAïJ^[fl ^M G'jp»^''' ■ 

MoaneijT, avant de ypui quitter, je veux 
•fi ijnoJDft;, que vouf foyez CB £cat d'achevée 
votre gnériron vouE-mfme; apprenez le fer 
cret de mes eaux; il cft trop fimplc pouif 
que je puiflc cfpcret, "en vonff le difant, de 
recoiivref votre amitié; mais an inoiiu dJS 
qiie vOûs'voUs en trouvez- bien,' ;e vims'à^ 
tioffe*ï'te continuer, potai tb\A donner ttt» 
. ■pïrtlv'c de la' minme: ' ' "''' ■'" 

M. GRiGfiÀRo;- '■-'-' 

Eh bien, voyoni', aBez>^ouE encore me 
tromper [iar quelque nouVclte itdtt? u 

M. DarViuanel I .' , 

Non, Monfienrt vos. eaux ne Saat .ifae àm 
mhx âe k; Seine loutci purts, qwiri^la [dar 
ce du vin que je vous ai, ioterdît, je ^off 
vous ufiez quclquefoii avec çxcèi, vous ont 
ik-pcai^*ii.retidu la &pt$i,ii^^ U hyne 
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Sjt^ que vons avez contre mtA , je lîiîf 
charmé qiie vous m'ayez au tnoîiis cctw 
ab%atioD. 

M. Griçnakd. 
Jpcs eaux de la Seine touies puces', . , 

'" M. Darvimane. 

- ' ÔbS, d'iionneur. 

M, GrIgnarb. 
" n tii mé nlanqaoit plus, que de l^avoir 
(^éj.flir ce prÇtentiu remède, je fiiis encore 
A^s '^Ur dupe.,.'.'.' 
\ \' M. Oauviuanb. 

Pobr dupe! Non, puifqn'il vous « ftic du 

bjçiiij.^u'ii. Vpu^ jpito. j j. 

ri AV&tg. je ne :qv'ei); feivirez pltu, j'aÙM 
ni^liK P^c :nialadc^ique de vous avoy; cet» 
nbliga^LOEt. Partçit^ifus. 
i,M . . M.. SiMfLEX. ■ . 

: 0fit:!^9«l.li0tnp^!>iVKl hotnmcl ' 

{Us fmiMjim.). - - . -,■ 

.z I 'i 
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SCENE XVI. 

KT DEKKISKK. 

M. GUlG^AROfadJMsfiafmtKU, 

Tous les ^véneiDCiu les plui çmels & finie 
ntTembUs fur moi, auioucdliiiîi pour me tl£- 
Mfiitr. Mal^£ moi, je fais les volfintéft de 
mon frère; malgré moi, j'ai figné le boa- 
heur de mt niecc: une peHômic que je x(- 
lérvois pour m'en venger m'jchsppe, ea me 
roluit dix mille éais, &as tout ce <pic je 
hii ù donné ; poiu' iiitcrott: de chagrin , on 
me guérie avec un remède que je crois ex- 
Daordinaiie , mervoHcux, nmque; & j'ap- 
pfcods que ce ne lônt qde dei eaux de ]a. 

S6pe MorUen, Tuis-je aflez mallten* 

reux? Us font poids, (ïtr quLmainteoant exer- 
cer mes juiles monvemena de colère? Ob! 
)c les ferai faàcii revqiit, quand co.né fcroit 
que pour les aire c nu g e r. 

F I K. 



; VERTUEUX 

MOURANT, 

DRAME 

I TROIS ACTES 
ET EN PROSE 



:, Google 



,„G()oglc 



AVERTISSEMENT. 
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fN trouve dans les tïuits ^foung, ce 
Livre brûlant d'un feu célefte, que le 
Tableau touchant de l'Homtne vertueux 
dans les bras dé h mort n'a jainais'<t< 
temé; il mériteroit, dit cet Auteur fiiUi- 
jne; utte main dininey if ce firott eux An- 
gtt'à'prfndre Us truyons. 11 nous en don- 
ne' <n(bite la plus' louchante & la plils 
vive efquine. 

C ell d' sprèt les grandes idées de cet 
Auteur divin que j'ai ofé imaginer le 
Drame du Vertueux mourant, (^elui qui 
m'accufera de témérité dans cette entre- 
prife, ne fera pas le premier; j'ai com- 
meucé moi- marne & me faire ce repro- 
che: mais peut-être me trouvera-t-on 
excufable, & me f^aura-t-on quelque gré 
de cette harâielTe, quand on verra que 
les fondemens de mon édifice font com- . 
pofés des plus beaux morceaux d'/boiif 
même, qui m'ont paru fe prêter aux Gtua- 
tions & au Dialogue. 

N4 



194 éVERTISSEM&ïfT. . 

Oa troDvera pem-dtre hon de vnû- 
fembUiice, que je fàlTe parler suffi long- 
temps le Perroiinage ia Vertueux- 
mourant, lî pris de là 6ai mais on 
me fera grâce de cène critique, lî \'oa- 
penfr que j'ai peiot une «me toute eo- 
, flMamée du délîr de l'Eternité; & que 
c'eâ une force dirine qui foutieiii & ra- 
nime ce Mourant, en lui infpirant Jes 
fuUimes idées d'une eiifleflce toute ^î- 
cnuellCj fî incoooue auciautres homiMs. 
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ACTEURS. 

M. FE'LIX, hoBune ik fcixantt-^ wu, re- 
nri dtm & Tem, «pris avoir tàii le Com- 
, jnerce. 

MsdBine FE'I'IX, & fonmc, âgée de fiiisiib 
te ans. 

Xx jeune FEX I X, kor fils, âg6 de vingt-deux 
ans. 

M. THIE'BAUT, ancien Conunersflnt, in- 
firme * pauvre. 

LISE, fitle de M. Ttnfbnit. 
LE CURE'dcîaParoiflè da Village. 
Le phu igi de vingt Vidllardï pauvres, an- 
Qcui Labonrcurs du Village. 

ANSELME, ancien Domeftique de M. Félix. 

(£4 &iM efi Sam U màfin Jtt thampî de M. 
Félix, à ipatrt Ëmti Jt Pam> if Pa3i«H 
«nmMKM i wnJi,') 

Le Tliéâtre eft Itparé par nne doifôn, qui 
prend dans le nùlieu depuis le fond juT- 
qo') l'avant-lclne, A: le patti^ en dcnx 

,,, ,C,Mg\c 



1^6 SUITE DES ACTEURS. ' 

parties égales, qui reprâèntcitt j^ok cham- 
bres: dans l'une, à gauche du Spe£i&teur, 
on voit un Lt k ridntnc,' A tout l'ameàr 
biement d'une Chambra t -coucher j l'au- 
tre, i la droite, repréfente im petit Sallon; 
.& |iDur 1». .cotmountcadon de l'une i Pau- 
trc, il y a une pone au milieu de là doi- 
Ion de feparaàoo. 






LE VERTUEUX 

MOURANT, 



ACTE PREMIER. 

hs Sciae ffi Jaut la Chambre à touchera' 



SCENE PREMIERE. 

M. FELIX imsfon lit, ki rUemix fermfs, 

MADAME FELIX, M. LE CllRE'.^ 

ANSELME 4ins k SoUm, qid Fârrmgi. 

M. LE C11K& iiMxiafft. 
1^*H bien, Madame, nous rcftc-t-il encoie. 
"* quelqu'elpf tance? 
.. Mai^ame Fii.ix M^ à vnx.^i^. . 
Ml! MAdfieâ^ia-dltdHii Vptais'dilâgereifae ^ 



:..,Co,yg\c 



198 LE VERTUEUX: 

tf^flémàit; je cmni bien que ce jout ne {ôit 
le dernier de fà vie. 

■a. LE CuBB. ' ■ '■ ■ 
Pourquoi? Il De faut pas ddèlpérer, voue 
f^avez qu'il a beaucoup tat^£ cenndiij Ici 
fecoun fpiriniels qu'il a rc^ut ont porté tm 
doux rcpoi dam fon aine, mais la inadùne en 
a ét6 affeflic, & il cil naturel qu'il en rt&àte 
une fbne d'cpuiTement donc ou, revient d'au- 
tant plus fbiblc que Tç^cït eft-' ptUs tranquilUb 
Madaub Félix. 
IMeu le veuUle; car, MpoScùt, voua md 
trottVez dani le plus grand furcroît de chagrin, 
PW une Lettre que je viçns de recevoir de 
mon frère qui eft à Paris. Elle regarde nuMi 
f'^i je ne f^aiï fi je dois la communiquer i 
mon mari dans la cmellc lînlation où il cft, 
oa bien fi. js dois la lui cacher. H iâut, Mon- - 
fieur, que vous m'éclainez iùr cela de voi 
HinUères. . ' , 

M. LE Curé. 
Madame^ -yôtre confiance Me toudw, m'în- 
téréffe| je voua parlerai en bonnfte bonum^ 
Ht en homme vru. 

Madame Fblix. 

k (imia à t«^,) Anfètaifl, lean-Tnii 



MOURANT. t$9 

ici; je inàt ^ Vaattt sbtÉ fniler.i M. le 
Cur£ ; fi aam suri ion dcfim «Obnpiilèinent 
voua m'vnxàxez. 

i Ansslmb. 
Oui, IJBdanu- ' 
(^Hjtlmi ri/h mifrh Ai Ht, Mtdmt FtSx {/ 
M.hOré dmslt/allm) 



SCENE II. 

MADAME FEXIX» M. LE CURE" 
taà dtttx^ êffii. 

Madame Féxix< 
•1 EN>z,. Monfienr, li&z cette Lettre de 
mon ârcre j die voni mettra au fut de ce qjji 
cauiè mon embairai. 

M. LE Cvni pnmiULtttrii^ Ih haut. 

Dk Paru. 

iJDans la douleur oà U ^n trop prochaine 
,,dc votre mari vous plonge , ma chère lœur, 
,jc (levrois peut-être voui cacher lœ nouveau 
„chagrin qiw vous préparc votre fîU : je 1^ 
,^nfonn£ par un de mes anus , i n'en pouvoir 
^douter, qu'il cft ici fpeidumcnt amoureux 
tid'une SOc ûiuiôttiuie, & qu'il n'attend pcn^ 
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„£ire ipwla'inoR iefoD-pire ponrrf^ufôri 
'ittàdiez .à fi» rctouF 4e lui tircrft* {(ictet, & 
„de le lantener fur cet objet aw we^eâ qn^ 
„V{iiU doit, A: \ cette «lafiuice filiale donc 
^ perte elt fi il ciaiiidre .pont^lol & pour 
>yvojiE. :, je VOUI cftibriirei" ; ,, . - '; 

Madame, cette Lettre efl inquiétante, maii 
fly a dti tiâifde :' votre fils a'nïnïc fîODiiCt^ 
ilvousrcQxâe; & £^c'«ilun feufinent, vous 
en voilà inftruite encore â'iein{»', on peut le 
nmençT à^lg. raïbn. :;.-</.,/." 

Madame FIliix. 

J'elpire tout de l'honnëtetf dejnonfils,nitit 

l'amoiir eft une li dongereulè pallion gni. 

ftbforbetJni'dtetu» lèntimenB; d'aUttOH quel 
^arti-prendtckltbis l'état où eft fifti |Kre? Lld 
communiquerai-je crt értnemciH? C'eft pet»i 
ttn % le. hnvâ, de-Caa tombefij, l^i enfoocer 
le poigfiaïd dans le Jciii. .... Moi-mfme. .... 

. M. I.B CuRt. , ., 

Votia jDtti. exlfte, Madame, il a et^ore 
toute fa tiStc comme vous l'avct vu ce madn, 
vous devez ) je crois, lui CQ^rver tout Ses, 
droits £ox£aa^) fon autoiv^ pstemelle ne 
doit finif qit'ayçç.ià vje^ ^ je pf^ qiie, dans. 



mttp tSmct'-'ô, croat ne dcrsz rien prandre 

liir vous - . , . , 

Madame Fâlix. 
Veiu.me confèiUez donc de lui commu- 
piquer cetwXttt^. 

M. I.I .CuKÉ. 

"'Oui, Madame,- une fois Înftniit,-'t1 parlera 11 
'(on fUs, xm péit diuis & (îtuatiab'rand lès re* 
montrsnccs bien touchâmes, bien perTuiilîves^ 
-WvâiKesponn'oiair manquer leur «fiêti^oelc 
=^ei»iochet n^aHTîcz-'Vâiu.pas à vont &ira toute 
vrtie-ne, fiv(M»V<nU'metdez^atU'i4politiDa 
d'ima^cr qije faute d'avoir inOruit votre ma- 
ri, auiU- tôt que votii l'avez pri de l'errcu^dc 
ioii lîls , ce fîls ait 'rendu cette erreur coniplet- 
"ïi, par un mariage déraîtonmble ! 
MaIdame Fitix.' 
~~Jè Icns vos lîîfohs^mâis au(fi cnd^clàrant'i 
M. Félix , lç._ pfaib^eiA ^ttf ohetnent de Ion 
fils, je vais mettre le fils dans le cas de déiôbéic 
fonnelkMent à An-père, A pai'U'fiû M-q 
•vonqçT.&s jours. Monfils, d'ailleurs, me par- 
domierB-t-il de lé déùbnCer ainfi r la julWe pa- 
ternelle, &dinf quel moment! itme'déteiUra 
.peut &re le relie de & vie, l'amoui- qui fc ci-^ 
•uttàgé cfl fi vindicatif! ^\ MonGeur, quet 
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k fitntdoiii pour une nuic wb^ & •paat 

une faune li attachée à fi>n miril 

>M. LE CuKÊ. 

Vos craintes {ont railoonabln, elles tnln^ 
mit un moyen de vous en'ïpàigner uncpord^ 
celle m£nic qui ouroît l'effet le plus durable, 
ic'cftia pote delatcndKfliédevoacfïlii lùflet- 
moi apprendre cette nouvelle i.M. Félix, com- 
me II j'a £toic IçLil informé, par-U vous n'oi- 
trerez pour rien dans les reproches qu'il pouiift 
faire i foa £ls, & votre tendreflê maternelle le 
join^iiiHi autocité, làoifecompromciBe. . 

Madaùe Fkmx. 
Votre idée efl exceUente , Monlîeur , Se j'ep 
efperc beaucoup, au moitis je me làaverai ds 
Itiorreur de perdre t'amitif de mon fils. 



SCENE IIL 

Siam U Gmmhre A- coitthti'. 

M. FE'tIX, AfJSELME,.' 

M.TBLIX omri.fa riÂimx. 

Ah! c'eft toi, Anfelme, où eft ma femme? 

M. le Curé avôit dît qu'il rcvleAdMiL- '' 

As- 

. r,. ,CMOgk- 
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Auffi elt-il ^e ï'a.\Uf^ c^tê, Monficnr, atm 
Mai^me ; il attend 1^ moment de vous vdr. 

pistent "qu'^ vienneoL , ,^..,.t 



S Ç E N E I V. , 
MADAME FElIX HT' •'""f 1^ tUiin 

ANSELME. . 
Mab>me Fîeli^ 
lit H bicD, mon ami, vous iortez d'un afloQ. 
^flèment qui m^nquiftbit cnieliemeat 
M.FiLix. ■ 
Ma diere amie, je me fens un peu mieux. . . . 
Ah! M. le Curf, je Riis bicnaife dévoua voir: 
}'ai quelque chofe â vous Aivt ; ma femme vou- 
dra bien nous lailTci: im moment. 
Maoame FiLix. 
, Oui, mon ami. Anlèline, palTez avec xaû 
itia le faÛon. 

M. LE Curé i Madame Fîlix. 
Voilà un moment favorable i notre pro- 
]tt, je vm Ai» pnit le niieux. 
Tou. IIL O 
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S C E ^ Ê V. 

M. FEXIX, M. ht CURE', ima U 

OflMirf à toucbtr, MADAME FElC^ 
MJSELME y««> J^Um. 

(JL'imft mtt i mtvaiîlfr à un mbier dt nfij^ 
rit, t^ Ânfebiu range wu table, oàily atou 
ti pi ptut être uéce^airi à iw maUàt.') 

M. Li CuRi-o^ prtf Al lit. 
Il me paroSt, Monfieur, que vos forcei ne 
ioQt point BKfanda*, & qu'il J > tout Ucn 

d'cfpércr. 

M. FÉLIX. 
Monlîeur, je cherche i tranquOIilèr mi fem- 
me, en hû perfiiadant que je iiiis mieux, nuis 
nç vous y trompez pu plut que moi, toutct 
mes forces ne fonc plus que dans mon amc, je 
\tt puiiè dans fon immortalité dont je (cns dé- 
jà les approches avec une joie intérieure; il 
Ëmblc dans ce moment malgré la deftruflion 
de toute mon cxiftcncc corporelle, que Dieu me 
communique les raj'olu de là Divinité m£m& 

M. LE CVRB. 

C'eftnn étir que Dieu actoidi à tm vcttU) 
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peut vous firire mieux ftipportct les horreun 

de la mon: ^i 

M. FiLiic 
: Les borreurs.de U mort? Pardonnez, mtm 
cher l'aftcur, mois poiiriiuoi frémir i U pen- 
fie de U mortï N'eft-clle pas l'pniquc port 
des ifiurmens de cette vie, le foiiverain efpoir 
de notre nature, le feul appui de notre liber- 
ré, le commun & prompt remède A tous nos 
ntaux? Enfin eette mort tant redoiitcB, & fi 
mal a propos, n'cft-ce pas une dette quo 
nous conn-aaons en nùffant, & qu'il liiut nc- 
quitter quelques inllans plus tôt ou plus tard? 
M. LE Curé. 

Vonf m'étonnez, MoaUcur; vom me ra- 

ir^vtl Je venois pour vous cooToler, 

& je reçois de vous des inftruaions fubli- 
mes; & cela dant un moment otttoiu hom- 
me, à k penfie de la mort, fe^^fon amc 

troublée, efirayfe 

M. Félix. 

Cette penlce n'cfiroyc pas la mienne: j'ai 
réfléchi. Quelle grâce Dieu ne m'a-t-il pas 
feite, puifque c'eft mon eoiys feu! qui Te rend 
le premier à la vieiUeflç, à que je n'ai ja- 
mais fi bien ftnd l' cxiftcnce de mon ame I 
Emprifonoie dam le corps, cette une vit ici 

' o a 
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âaa un KHnbeaa; dclave, tounncntfe daûi 
les ténèbres, i peine peut-elle Gûlîr quelques 
lueurs de vtrité, au travers des organes épais 
des &Ta. 'Je n'en peux plus douter, mon 
dier Pafteur, la mon -n'civfeveUt que le corpl, 
elle éUrgil l'ame de- fa prifon, diflîpe devant 
elle toUs les nuages, lut rend le jonr & d« 
allés pour v^er ï l'imtnortarité. 
M. LE CuRi. 

Je n'ai rien k ajouter i de fî grandes idée*, 
Se j'apprends de vous comme il faut mourir; 
laiflez agir cet alcendant falutairc que Died 
vous doiuie fiir la mon même; c'efï uni fr 
veur marquée qu'il 'fait i peu de perfonnci, 
c'en le piemier prix de vos bonnes aâîoiu 
qui vous en annonce bientâi un plut grand. 
M. Félix. 

11 ne me rede qu'à donner la dernière main 
lu peu de bien que j'ai tâché de &ire eux 
hommes; M. le Café, je connois votte pro- 
bité, & les foins particuliers que voua pre- 
nez de* pauvres de votre Paroiflc. 
M. L« Curé. 

Je ne fais en cela qu« mon den^ , inaii 
. j< le &i« avec plaifir. 

M. FÉLIX. 
- Je voua u nommé par mon teftament VAà- 
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iDuùftrateuE dct.p^fiom qui j'ai ënblies pour 
Tingt pauvres. Lfdxtuieuis du canton, que It 
irieillcflë a mis.lio» 4îlfuu de traruller. Jib 
prie auflt vos lùccetlêi^ ,de vouloic bien (è 
ichai^er de ceice nominatîoB avec l'£quk£ ai- 
nchée à leur faint Miniftirc. 

M. LE CtmK. 
Que lliumanîte TOus a d'obligatibnl Vit cet 
ftflbliflëment , vous foutenez la rie de vingt 
pauvres pères de famille qui ont uft leurs for- 
Ces au (ervicc dé le lociécË ; ftablînêmcnt 
bien plus refpeitable que ceux où Ton pri- 
Tc cette mfme {bcifté de jeunes pérfonnei 
âont les travaux auroient pu lui être uiilei4 

M. F&Lix. 
Cet ^tabUfièmeiit peut Ctre bien m dam lb« 
objet; mail je ii'ei pas giind tnfrïteik L'avoiv 
Ibndé: quand vous f^aurez comme les fond* 
m'en finit venus, voua verrez que c'efl tui bien' 
&it.de la ProvidcncCi Ht que je n'ai ili nu»- 
in£ni e que rAdnuniÛnKeor du bien dç^ pau- 
vres. Me voiU arrivf au pâment de la ttcolie 
de mes bonnes affions, que n'ai-je fcmf.l m^in 
plus remplie dans, le..cl]ainp du pauvre ! ma rc'. 

coltc lètoir plus q^ondante '. . Apprenez, 

mon cher Paftcur, qu' il y a environ douze ans 
O î 
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qae ptt-âeflîis met lumânei onliiuiin, je mti 
cent lonis i la Loterie -pour les pauvres de 
cette Paroiné; Ils gagAet^nt vingt mille franco 
}e les plaçai dans'ibon commerce: dcpnis ce 
moment; tout m'a prefpfré au-deU de met 
clpî-ranccs. Jennsim compte exaftde l'ac- 
croitrcmcDt de cette lômoie. En peu d'knniei 
CCI .vingt mille fruicg çLiadnipIctcnt ; je cmt 
ne pouvoir mieux employer ces quatre - vingt 
mille li\Tci, qu'en fondant lùr le revenu de 
çuaixe mille livres de rente, Sir h Ville de 
Vaôs, vingt penlîons de deux cent livres' cha- 
cune, pour vingt Laboureurs ncccfTitcux, & 
Itors d'^ut de travailler. Ce font ces bonnet 
gens-là qui nous nourritrent tant qu'ils ont des 
Ibtces i n'eft-il pas jnfle de pen&r 1 cnx quand 
tts forces leur mao^uent^ jutqu'ï ne poav(»r 
^ns lê nounir cnx-mfmes? 
M. LB CoiiB. 

Ah 1 Mbnlînir, s'il feut qu'ils vout perdais 
queb regrets ne vont-ils pàt avoir \ ils vous re- 
gardent, ils vous aimei» tout comme leur pete. 
M. Fi-Lix. 

S'ils if]' aiment, qu'ils me fiilidtent du bon- 
heiu qui m'attend, & du plsilîr que j'ai de km 
IiilTer quelques oToycns de tne reppcUcr à Icnc 
ihfmoire. 
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M. IB Coni. 
- $oyez C^ que j'exécuterai VM in te wi o ni 
«vec toute la jnllice & toute l'exiâitudc qa'a- 
ne ame comme Irvâtre ài%i^ 
M. FÉLIX. 
J« coutume, comme voui (i;ateE, d'at 
fênbler les bons vieillartjs, tout les tiu, «a 
miSiae jour, à uo feflin que je leur daaBc^ 
A où j'affifte avec ma famille, c*ell uijoni- 
^'kui Icjouç. dc.,ce|; a/ini,vex&iie,,_& j'ai, prié 
ma femme que ma lîcuRtioD oe .c^aogeSt . 
tien à cet ufàge: à ce dm, M. le Curf, vous 
|iit:l)derez à cette ffte, j'y afliftcm des yeux 
de l'ame, le Gel me laiifera peut-être afTez 
de momens pow jouir encoi-e pu la penlSc 
de ce ubleau touchant 

M. LB CPRÉ. 

. Pour couronner vos bonnes intcndoni, que 
^'s^-je à vous faire part de chofes auffi fatif 
faiiàntes? mais je ftùs obligf, malgré moi, dç 
porter le trouble dans voue ame, en voui 
Mprenant un événement qui va , lins doute, 
vous chagi'iner, maii dont vous lèul pouvez 
anfter le danger. 

M. FiLix. 
^ Me chagriner! Àh! mûn ami, Ibye» fÛr , 
qoE les chagrim que Dieu voudra bico m'en- 
' 04 
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voytt BU momcit oiV je fiùi, je )ei recevrai 
eomnc Batwt de bicoâùtti de qam i>«git- 

M. LZ CuKft. ' 

Je vicos d'apprendre, i o-'cn ptmvoîr douter, 
qtw.Vone^ e& en momoit de connaâer an 
maruigs à Paris avccnne £Ue d'une nùlTuNs 
obEaxct & ùas fonuae; pnit-£se n'attend-ilt 
pour complnter Ton Égaieuicoi, <]ue l'inllsin 
où il n'aura ptns ri«i- â craindre de votre 
•uioritf pateniellc. 

■ - M. Fitix. 

Qnoi! tnoD fils...... lui, dont l'amc hon- 

o£te & fcnfible ne s'eft jamais fcaitfe uninftant 

du rcQ>e£t qu'il me doit. Qi'oî ' il iuroit 

un lêntimenc £tran^ qui ftouflctoit cous ceux 

de ta nature? Ec dans quel momcut! 1 

l'inltûit <A j'expire...^.. Quoi! ce lènùmcnt 
le pouiTOÏt ftduire julqu'i lui faire déGret ma 

mort? Non, mon Dieu, tunepouvois 

iiBS porter 1 la fermeté de mon smc un coup 
plus fenfible, & je t'en reods grâces, en te de' 
mandant h force de le {ùpportcr! 

M- LE ÇURB. 

Vous avez tant de droits Gir le csur de vo- 
tre è\s , que je ne doute pas qu'une lèule de 
vos ediotudoni oc le ramené Ib nifia, Ai 
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le patcnuUe, mais le mal efl ptefbm. 
' M. FiLix. ■ 
En avcz-vooi &it part à fà merc? 

M. K£ CuRÈ. ' 

Oiii, nous Douc en emreienioiu quand mai 
nous &vez denunâét.' , 

,M. FÉLIX. 

Qu'elle vienne , nous nous confûltcrons en* 
fembte. ■ r : 

M. I.É CwiLiTè Uwt. 

Je voïi le lui ilire en podânt, & vont lûflèr 

avec elle. ' 

M. FtLix. 

■Von* vooi en allez ? 

M. I.E CURÎ. 

Mal)^£ tnotj je vais voir quelqu'un 1-peu. 
près dans votre iat, mais qw auroit bien bc 
ibin de vôtre fcnnetc & de votre tûfîgnation. ' 
■ M- FÂLix. 

Que je le plains , fi & con&ience fe fbuleve 
Contre lui, ik s'il voit comme un inf^ant mal- 
he'nreux celur'sà lini' ame va commencer 1 
vivre. 
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SCENE V L 
Dans U faïlùK. 

Madame fexix, m. le curc, 

ANSELME. .. 

M. I.B CuBi à MÔJmt Félix. 

IUadame, M- Faix TOUS demande. Vtutà 

votre Lettre; je l'ai mis an faicde ce qu'elle 

condcnt. Vous êtes ceofce ne l'avoir oppiis 

que de moi, vons allez en roifiinnei cnCcmble. 

Madame Félix. 

Mille remercimens, Monliciir, je vous iàitè 

aUer. 

■ (_M.U OtréfirtJ 

SCENE VIL 

MADAME FE'tIX, aveat de fêffir iat h 

dtambn à couebtr^ 
Keste ici, Aclèlme. I 

{BUpaffi dant la cbanJire à-teuehtr ^ tf s'affiti 1 
àché iuUtdtfmmm.-^ 
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SCENE VIII. 

. MADAME FE/LIX, M. FEllX. 

M. FÉLIX. 
JM o N fils n'eft point encore icvcnu d« Pt- 
fis? 

Madame Félix. 
. Pat encore, mon cher ami : je l'attends ; il 
m'a promis qu'il feroit ici jiour dîner- 

M. FÉLIX. 
. - Eli bico, Madame , M- . le Cwé vous a iaC- 
trait de ce q^ie nous avons à craindre de £i con- 
duite. 

Madame Fîlix. 

Vous m'en voyez pénétrée — Dans l'état o& 

TOUS ius, vooi donner un pareil chagrin! ... 

M. FÉLIX. 

Thns l'état oii je fuis, mu chère amie, rien 

né peut plus me caulcr de chagrin. Mon nme 

toute entière dans le fcin de mon Dip>ii 9P ^it 

dfja plus que de loin les év^nemens qui Te 

palTent fur la terre, & pour celui-ci, je m'en 

tcpofè fur l'honn'cKtc de moniils. H faut l'en- 

mtdrc avant de le juger. S'il a fait quelque 
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&iirCi-«ii.inoiiK je Gm ceaaia qu'il craint dq, 
me chagriner , puirqn'il me la cache ; à fon 
[ctour, je veuxiluJ' parler avec douceur, & s'il 
a toit, ne le punir qu'en lui faiCint ièntir i 
lui-mftnc tout le chagrin qu'il auroit pa me 
ciufer, a j'éioii toQÎns ibuinis aux volontét de 
Dieu. 

Madame Félix.' 

Mais, croyez -vous que le parti de la don- 
çeor que vous allez prendre 'fîitïilè pour le fai- 
te renoncer i on attachement fi vi£& G dérai- 
sonnable ? 

M- FiLiJt, 

F,h!,puis je employer la fiSvéritÉ «uprèa de 
mon fils, su moment oA j'implore moi-mAne 
la clémence du Perc de tous les hommes? En- 
core une fois, il faut l'entendre ; s'il a quelque* 
bonnes raïfons k nous alléguer, j'aurai bien &ît 
de lui parler doucement, & s'il 4 des torts, ff 
les lèmiiii bien mieux en ne trouvant en moi 
que les IcutLmcns d'une tendreflè paternelle. 

Madaue F&Lrx. 
' Ah ! le voici. 
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SCENE IX. 

M. FE-LIX, MADAME FÉ'LIX, 
LEU.R FILS. 

M. FiLix. 
■C<n bien, moa 0s, vous me retnmvez ot 
<ore, nuis pciu-fire poiu peu àf tcufij 

Ls Fus. 
. Ah ! mon pcre, veii^ le Ciel tous rendre 
Il mes vœux, je n'en ferai. ^ttiuit.de.|thu w 
dais, ni de pltu .fiuceies. 

M. FÉLIX.' 
Je le crois. . . Avez-roui tout fim vnc moa 



Le Fils. 
' Oui, non pcre, vrâli, enfin, la quittance 
gfnCr^e que vous hii demandiez. 

M.FiLix. 
1 .Metoz-U âuu mon lêcr^tûtfr 

fJJfUjfmmfafitrimtUfitriimn^- 

Approchez-vDui, mon fils, & venez appren- 

ctrepflT quelques evis utiles àbien vivre, & par 

■mi exeo^ i qaUiei «ette vie paŒtgcK 9MBd 
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TOti'c Inuic-mvi- Mme j comme il coQTicitc ^ 
tm£trc immoitel; fur -tout point de lânncs, 
longez qn'en m'en moBtnnt', fi j'avtns l'ame 
foible, vous me. {èdez dout^ da bonheur qui 
m'attend, & vous dfcomporenez te ptôUir qui 
je fêns i êtrcbitatdt dfbamffc du ârdeau de 
la ne, dont la vicUlcib me fiùt ièntîr tout U 
poids. 

Le Fils. 

Ah!' mon père, que toute votre fermeté pat 

iè donc dans mon amc. Ci vous roulez que 

ytyt i cnindre de tout perdre ûnt me Uvrci 

ètDote.rat doulenr. 

M. FxLix. 
.S TOUS étiez occupé des C^eitx comme mo^ 
roi laimes {croient bientôt taries , & vous par- 
tageriez ma joie, ta raifon alors deviendjoit 
chez TOUS plus forte que ta nature, mais fi dani 
votre cœur U nature parolt domificr la raifiin, 
au moins qiie cette nature ne fbit point fiiuflë, 
quelle pane de la vérité de votre ame, it ne 
me donnez pas, au lieu d'un vrai naturel ■^ 
tendri , un l^tocole de douleur établi pnmî 
les boituneft datucertaini ptnm^f » 

Le Fils. 
' Ftmrriez vous me Ibup^onner de penféc â 
lulî «h! je léiu^ut cc.que jeawns (IcseB' 
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(becnrons, c^eft te~ tneitleur det |p«t«f , & Is 
plus tcndie -àts amll 

■ -M. FÉLIX. 

Oui] mon Gti, roiis iaiia mon portrait par 
«es.deox qualitit; vous pouvez Ici legrettcr 
en moi; mais ce n'eft pas- aflêz de le dire, fl 
Jàut que vos aftlons pniavait que vous le pen* 
fçz. N'avcz-vQUf rien &it qui puifleme don- 
ner lieu de douta* que vouf me regardez effcc- 
^vemeot comme te mcilleiudet jifra A: le plot 
jfuidre des ai^s? ; 

Le FiLï. 

. Moi, mon père ! 

M. FÉLIX. 

Oui, ?aui; ftMigez que vous Voni reproché* 
riez toute votre vie de m'avoir menti au mo- 
ment mSme où le Dieu de vérité va me rece* 
voir dans fon lèin, au moment où il vous par- 
le lm-m£me par na vcàx ; ëcouriez la, & {lûvcz 
ce qu'elle ini^licàvDtre ame, fans quoi, quand 
je n'y lirai plo^ alignez qu'un remords ftcr* 

ad. 

Lx.FiLS. 

Ab! mon pcre — Il cft vrai; .)e me jette 
i vos ^cds & à ceux de ma mère, je fuis cou" 
fiable envcn vous deux; j'ai nianqnc, je !'«- 
Teuc, à «ette confiince .que je vous doi», à 



SIS i^ VERTVSV.X 

tieur àc le repos de ma viei ■ On vous a iti; 
ftruit, je le vois, de mon inrctir, mail elle 
n'cA pas impardonnable, & l'objet qui l'a 
caulee me jiiJtitieroii dans votre c^rit, fi 
vous le çoonoHËez. 

■ M. FâtiK. 
- Vons'jnftiiÎ4nH(-il de m'en «Voir &ît un &• 
«et, & i TOtft nierc? VouiTuftilwroit-il d'à- 
ïror pe»c-£tre, par Taveuglenient de vos ftn^ 
alfez avili votre ame pour lui Taire cfpérer dans 
l'avenir une &tisfff£bon à laquelle ma mort eft 

devenue nfceUaice. . . . . Ah! mon fils 

croyeï-moî, charge» vous vous-même de votre 
juftificadDB , fi vous en av«x das mt^ens ; ou, 
fi le repentir lèul eft votre uni<^ jc^ôuicCiift 
lougilTcz point de i'emploj^er : votw paidoD cft 
(Uja prononcÉ dans mon ame. 

E3i bien, mon père, il eft vrai , je dis ai* 
ninel envers vous, Hc c'eA ea ceoe qualité 
que je le demande ce pardon que votre tcn< 
dtelTe m'offire d'avance :]& ne f^aii ce qu'on 
Tout a dit, je v/ti plus befinn de le T^avoir; 
oibliez vous tatime, par bonté pour moi, qu'ut 
autre vous a inftmit de ce que je de?us le pce* 
nier voui- appBçndre. ■ . -■ 

M. 

,„. .CoLÎgli: 
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H.FBLÏX. 

■Stw, je l'oublie, & je vom Écoute. 
Le Fils. 
' D y tt environ deux mois <jne ponr rtgier 
Quelques anciens articles de vos comptes, vo- 
fre Coirefpondant me dit qu'il feUoit alletpren- 
dre des noncs fur les Regiftres d'un anden 
Commerçant, ^vec.qui jadis vous aviez fiût 
quelques affaires; je vous l'ai dit dani le temps, 
j'allai chez cet homme que je Bxiuvai accabli 
d'années & de malheurs. 

M. FâLix. 

Oui, je ne raf^elle mime que vous mVcz 
dit ion nom alors , & que je fin iîupris de né 
le jMf connoîtrc. 

Lb^Fils. 
'* Je vousdiseffeâivement qu'ilfc fiilôitnoii 
mer Caubtr, qu'il éioît dans l'indigence ; mais 
Je ne vous ai pas dit que je trouvai chez lui 
tuiti jetine perferme, & fille, livrée toute en- 
6ere mx Coins que Its infùmités de Ion per* 
Cx^;eoieiit ; jamais tout ce qu'a d'intéreflÀDt J( 
Tenu t» s*eS joint arec plus de moyeuàtoot 
ce que h beauté a de pouvoir: dès le prenkr 
initant de cette vbtj vum cœur fut pénCnr£ du 
fhu pQiTbnt wtHMv Jt du plus xem^ KQwâ. 
^rme Onu àa fttiax» Ravoir ImAîb d*a«> 

ToH. IIL F 
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vtillei liir la andcns Regilbes da ^^dUard 
pour me.fvocurei le plaifir de voir ptàs&ùvent 
cette chomunte pcrfômuge; mes regarilSf 
met dUcoun careni ma^iié moi le caiafkère 
de la paflion , mais k plui lelpeâaeulè. XJfe 
l'en apper^ , malgré fbn ingénuirë , que je 
pris d'abord pour ud lèntinient quim'ctoit far 
vorsble , là vertu fiit sllsnnËe de ma. tendrcf- 
Ic, bientôt elle me difnon^B elle-même à loD 
àere comme quelqu'un qui cherchoit â la fé- 
duire & dont elle ne fentoit déjà les vîntes que 
trop dingereufes pour die. Le père, le plus 
honqfitemeot qu'il lui fin polGble, me AéSea.- 
^t & maiCuL 

M. FÉr.ix. 

Vous le méritiez, auriez vous iii afléz ior 
juAe pour en vouloir à cet honnête vieillard, 
fi c<Mwnuer de l'inquifcer? 
Lb Fils. 

Hâasi non: maîi je reçus cm ordre, toia 
jufie qu'il £toit, comme iw coup de foudrej 
je crus ne pouvoir mieux jultifier ma owdiù' 
je & It pureif de mes intennons , qu'en fcn- 
.vant au père de ma chère L^ que je n'avMg 
jtmai* eu d'autre idée que de l'obtenir de lui- 
même par des nœudj KgitinKi ; il me fît ré- 
fonft, .cpmc rwvoyvu ma I.en», qu'il fçf- 
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voit qne j'»ppartaiois i xm pcrè ScirmévuM 
.riches, qyc Je n'étois ni en ige ni eu jmtùst- 
Ec de dlJi»£èr de nu mein, qn'tinfi j'euffe. à 
oubUcr totalement û fille & lui, Ainopoiot 
reparoStrc dans fànuifon. j'ai foufcrà «i der- 
nier amcic de cet ordre re^cftable, je n'aiûic 
aucune nonvelle tentative pour revoir l'obj* 
de mon atMchcmentj malgré cela, l'efpÉrance 
d'obtenir im jour ma chère Ljfc eft rcftée 
dans mon coeur , elle y eft encore, mon père, 
malgrf raoi-m£me , gravée avec dct a»its de 
Ranime ; par-tout je ne vois que Life, je n« 
vi* que poiir elle, je le fcns, j'en mourrai s'il 
■fiut que je renonce 1 y penftr. 
M. FÉLIX. 

. Vous vous feriez peut-être '^aignÉ bien dea 
«hagrins, mon fils, fi, dfcs le premier momeM 
de cette dangereufe entrevue, vous m'aviez 
mis dans votre confidence ; j'aurais pu me tranP 
porter alors i Paris, me faire- inftniirc de ce 
qu'eft ce M. Qiuber; Ibn infortune n'aurott 
point été un obftaclc i votre bonheur dans 
mon„eiprit, & fi k venu eli la finie dopde 
la fille, elle auroit pu nom futEre à tous troisj - 
^fin,, je vous aurois Épwgné de jouer le 
l&le 4« fëduaeur auprès de cette jeune pef^ 
Anne, & auprii de nous celui d'un fili abnv 
P a 
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éaaùi à iu piflioiii, ql« l'ti&andûti nwlgi* 
In bûx & Ift nature, de l'amoiir &atX & df 
PautoiitÉ puenielle, «n déddant &n minage 
fcm noM» confiiltcr. 

Lb Fil» 

Ka me montrer pas toutes m«s fiuKS-, je 
U fou, mon pere, plus rivemcnt qwe tou» 
ne poavfct vous l'imaginer, & le diagrin que 
me caufe un amour dérefpÉré d'cIV rien «uprtl 
de celui d'avoir manqué à tout ce qu'on fflt 
anfli tendre & auffi re^eétuenx que je le fin», 

doit 4 un fi bon perc & dans queilc fima- 

tion!.... Ahi Dieu 

M. FâLix. 

TranquUliftz-vous... ^out ell psrdomie 

ait que vûui vous faites juffice ïontmime. 

Madame Fxlix. 

Sur-toiU, oubliez cette jeune Ijfc quek Ciel 
n'a pas faite p«ur vous; promei»i-QOUS-lep 
mon fik- 

L» Fit*. 

Que je l'oublie? ahlma nieM,}eiicfctairicn 
pour la revoir, je l'éviterois mfimc fi l'occafion 
•'en préfentoit; mais je ne l'oublicrw jwamt, 
je voua trompcrois malgré ouH-mémCj fi ft 
Voua k pnwMoàù. 
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M. F&Lix. 

Vom te otTcz ; ^éta plus du tenipt St 
âe vutre railbn. Voue mère vous atteûtiMt 
poiir diiicr, dclcendez tous deux, ' je vous 
juie, & fi vous avez (]uclqu'aimtiC pour mcà, 
-ne Tffl» chagrinez pu plui de ma fiiuaiwu 
<]ae moi-mtmc; allez. Pendant ce tempa 
mea ame va quitter ta tene & jouir d'avan- 
ce des bicni' cfkflei que j'aOcndi de moa 
Dieu. 

(U ftrmt fil TÎitmx. Maiam Félix & fin 
fis firttm, tnfmfant fignt à Ânjiimt dt rtfltr 
fmu fart di hrtiit. Il prend un lÀort^ ^affiâd^ 
Sf /h tout Ui.) • 

FtH du premier AHe. 
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A C T E I I. 

I>gkt la Chambre à coiuher. 

[_. SCENE PREMIERE. 

iM.' FE'LIX, toigtart fa rideaux fermh, 
ANSELME, MADAME FE'I^IX, 

■j son VlhS, revauHtttUfàtuxStu bas. 

Madame Fklix. 
Hh bien, Anfitme? 

Anselme à voix baffi, 
Monlienr n'a ricR dcmuidé; {et ndencK 
toujovus fermés, il cR- fans doute èam le loS- 
tae état où vous Tavez lûSé. 

M. FÉLIX tKvrefei rideaux. 
Fhu content. giCf^ .fl^ue j'approche 
ftiu de mon dciiiiec moment, je le fens, je 
touche à rîDfbnt de mon triomphe, mais plni 
j'en approche, & plu( mon ame Ce livre à une 
certaine joie qu'iil^ire la vertu. Croyez-mm, 
mes enfiuu, la mort n'eft temble que pour te 
flqnte, c'cft' de loi qn'cUe cmpuiue Em mat 
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^oe cfïrayant. Grâces i mon Dieu, j*iî fait 
ma paix avec le trépas, j'ai déncbé mon 
cœur de ces biens fi peu faits poiii' eflèftcr 
un -Ï9C immartel, & aviiat que la dbche ^ 
nebi-e m'cnvoye enrichir U terre de ce qu'el- 
le ma prétf, la mort trouvera tous les lient 
«lui ont pu Bi'aitacher au monde, huCés par 
mes mains, ftn glaive n'a plus que le' fil de 
mes jours à coiqier. 

Madame Félix. 
Mon cher ami, cette r£fignadoB m'annoi^ 
ce qu'il vous rdle encore des força qu'il 
Ali» aider par ^es lècoursi An&lme, tUex 
chercher as bouillon. 

(jliifiime firt.y 
,- . .M. FÉLIX. 

Vous f^avez qu'il ne paflc plus, un peu de 
gt\Ée me fufiîraj mais aâucllement }e n'ai 
bdbûi de rien, je lèns que mon iat Gt dil^ 
Jôud, & s'ccoule fous le poids de la vieillef 
fè & de 1b maladie, je ne fais plus qu'épui- 
1er lu lie de mes jours. 

Madame Fhlix à fin /Ht. 
FéUx, allez, je vous prie, f^avoir poiurqut^ 
le Médedn n'eA pas venu ce madn, conuBO- 
il: i'amt promis. 

(l*. fit fort.) 
P4 

C,oa^\c 
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S CENE II. 
M. FITlIX, madame FEXIX. 
M. Fb^ix. 
Ah! ma diere miie, mot fiio ■« e(t main- 
ttunt ioutile. Le Seei Médecm qui puiflè ne 
(ccourir, c'cfl le trcpat où Dieu m'ippcUe; 
oui, c'eft tt voix que j'enic^, ô mou Dieu, 
m ne "m'as donné l'cxîIlEDce que pour m* 
tendre heureux : eu m'appelki 1 une terre ii»> 
OMinue , je l'obéîs avec joie , )c me Une à^ 
' toi , je r^ais en qui je me confie; c'cft en tDi>- 
c'eft par toi & pour toi lèol que je vajs rivre^ 



SCENE III. 

MADAME FE'LIX, M. FE'LIX, 
ANSELME. 
Anselme. 
JMadame, il y a U on honnfte rieillard 
avec imc jeune perfenne, qui viennent de def 
cendre du cart^e de voiture, & qui défirent 
ardemment de parler i Monfieur, fi ccl« cft 
polGbk, ou aa mouu à. Vous!- . 
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Madame Fii.ix 
Eh bien, que vcut-îl ce rlciUtrd? il ne rtna 
J'a pas dû ? 

Anselme. 
Non, Madame, il ne veut s'Aplîqtur qn'i- 

Madame Félik • 

Il prend maV Ibn omps, dices-iui qac cela 
ne le peut pas, & que danS'l'ftBt où eft M> 
f élîx, il né peut voir peifonne. 
M. FiLix. 
Ppurquoi? c'eA pcut-ftrc quelque iiialbeu' 
Kux qui a be(bin de lècours ; peut - U mieux 
prendre Ton temps pour m'incérenêr.il lui, que 
le moment où j'attends detlieu la récompenfe 
du peu de bien quej'uipu faiix? Que Ici hom- 
mes feroieni humains, s'ilt l'Éioiiînt autantdaoa 
k cours de leur vie qu'ils le deviennent au mo- 
ment delà mon! Ce vieillard viem peut -Être 
me pi'ocurer le moyen de faire une bonne 
èfUon de plus avant de mourir. 
Madame Félix. - 
Mais, mon cher ami, dans l'accablement 
Af&eux oCl vous êtes. ... 

M. Félix. 
.. Mon amen'etl point accablée, l'idée de &- 

concir un malheiureux la ranime Mtûs poipr 

.P5 

„ .. ,i.;oo-;]c 



928 I£ rËRT'VÈVX 

vous tranqiiillifèr lût la fôibleflê de moa corps, 
je refermerai mon ridean; (Cachez ce que cet 
homme veut, & parlez aflez haut pour que je 
puiffe entendre votre converlàd6n. 
Madams Félix. 
Ptiîfque vous le voulez.... Anfèliseï ftint 
cotiei an homme. 

ÇAtftlm Jon.y 



S C E N E I V. 
MADAME FEXIX, M. FE'LIX. 
Madame Félix. 
Afbe's la fatigue que vou* avez en ton» 
la matinfe, )e crains que cette vîiîte ne Ibît 
pour vous un nouveau fardeau. 
M. FÉLIX. 
^)pellez-vons tâtigue cet faints devoirs de 
Clirftien mourant, que j'ni remplis? Si voui 
fçeviez quelle douce (ccurité régne dans mon ame 
depuis CCS heureux momens, vous en jugciiez 
bien aun'ementj mais enfîn-recevez cet homme 
avec bonté : pour vous Tatisfaire, je ne lui par- 
lerai qu'autant que cela me paroîtra nécclTair6 
Madame Félix. 
Je vous en prie. Le void [Madame FSîm 
ferme la ridtlmx i» Ut.') 
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MADAME FE'LIX, M. FE'LIX, 

Jmt fin lit, Ui riitaux fermii, M. T HJ E'- 

BAUT, SA FILLE, ANSELME, 

iàni U faBoti. ■ 

Madame Fjelix. 

i.VloHSiEUK, alTeycz'vaiii, MadcnoU^Q 
voilà un fî£ge. 

M. TniRBAUT. 
Ah! Madame, pardonnez... Ma Wfîtevotii 
paroït peut - écre îndiTcrete , mais, dans, l'état 
où l'on m'a dit qu'étoit M. F£liX| elle cil io^ 
di^en&bki jugez -moi. 

Madame Fbliil 

Soit, mais afiêyéz-vous l^ln & VaxtXn. 

' {lu l'affeytnt toai tnit^ 

M. Thiébaut. 

Je {ois un ancien Commerçant dont les mat 

heurs ont reavcrlS la fortune, A: que les ùài- 

gués &. Xti infirmités de 1*^ ont mis hort 

d'étu de pouvoir la rétablir; j'ai Giaritié let 

débris de catte âiitune à l' ét^lHIbnent im 
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4etix enfuis qui eux-mémct n'oot point Cif 
aflez heureux pour pouvoir me fecourir ; cet- 
te lèule fille me reftc pour ma coniblailou, el- 
le employé toute Ibn cxiAencc à TouteDlr 1« 
tnîeiilie, elle en fait tout fiin pUilU avec le ZÎ- 
le le plus tendre. r . " 

Sa Fii-lb.- ' ■ 
Mon père, je ne &ii que mon devcHi. 
, M. Tbiébaut. 
, Depuis dix aw» elle & moi, noui vivom 
d'une penfîon de douze cent livret, payée 
cxaflement de la part d'un inconnu, par le* 
mains de quelqu'un, de qui j'ai liché en vain, 
jufqu'à ce jom*, de fçai'oir quel efl monbieafiù- 
teur; hier, Madame, que j'ai touché les douzo 
Cens livres d' avance pour l'année, j'ai tronv^ 
enfin la per{onne qui me paye cette penfioa 
allez touchée de ma'lîtuacion pour tn'epprendre 
que j'icois â U veille de perdre ce bicii&iteur, 
inconnu jufqu'abrs, dans la perlônne de M. Fé- 
lix. Jugez, Madame, de mon chagrin: ce n'eft 
point l'intérêt qui m'amène, c'eft la reconnoif- 
UB/fC d'un bienfait annuel qui a duré dix ant. 
Que ne puit-je lui donner le relie de met fbibkl 
jours, en venant le remercier de fa bienfiùat 
/fSioii jadis le camarade de Collège de M- F£- 
iflt ft.aOi^ iRiiï-canipi dcpuii, lbn.Bi«Uei» 
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■ml Noat noui fiiminct pmhu d« rue, il i 
£çn mes auDicnn» il s'ell ccfTouvcttu de moi, 
il s'cft cacbé pour m'obl^cr; mais puUqb'en- 
fin, dans ces niûa momens, i'oi le bonheur de 
connoitre mon bienfeltear. Madame, qu'il fça- 
chc au moiii]!, pour ms Cîdsfaâion, combien 
fuii pénétré de Ces bontâ. 

n le fçflît déjà, mon cherMonfieurThiébauii 
venez , mon ami , mflcr vo< larmct de recoo- 
noiflance avec cetlei do ma joie? quelle douce 
jouiflânce pour moi , au momeni que le ChA 
m'appelle a lui, d'embraflfer un inibnuné que 
j'ai pu fecourir 1 " 

M- Tai ÎB UT l'apfntht Ju Ht, EsTaw- 

Ah! Monlîeur', que mon ame ne peut -elle 
accompagner la rànre dans la voyc du bon- 
heui* que vous allez nrouver ! 
M. Feux. 

Ce moment qui va me conduire ) l'Etre Sa* 
prfime eft celui de ta vérité , tout aititice câl« 
ijuand nom ame devient tonte divine. Je foi» 
eharroé que la pcrlbnne que j'ai chargée de môa 
iècret voua l'ait révélé , fà Ëige indifiaétioti me 
jprocurc le plmfir le phn pur dans votre embraie 
imcnt; tptn cft une en moi dani cet inftaii^ 
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Se ma fonâTaoce t& au-defllis dn bîeôfàit , en 
.TOm apprenant que j'ai pourrai l'avenir à votre 
iùbfillance, comme par le palfé. On trouvera 
. daai mon tdlanient que je vous alGgns votre 
vie durant les douze cent livres d'appointement 
de nu Qui^ de Lieutenant des ChaHes, dont 
le Roi, toujours bicnfaifiint, m'a daigné gre* 
tiiîcr, p«ur quelques pcdti fervices que mon 
«ommace a icndns à 4'£tat- Mon fils a ia fiir- 
vivance de cette Charge, & je veux qu'il trou- 
ve-le moyen de jouir après moi du même ploîr 
fit; que j'ai eu dfc vous iècourir; c'cft le meil- 
leur effet, dont ma lîicceQion, quc*jepuinc hû 
Uiflcr. 

M. TniisAur. 

Pourquoi faut-il m£ler Imajoie Ucmintcd^^ 
perdre un ami aufG gfnfreux & aut& fiaifiblc. 
M. FÉLIX. 

Votu ne me perdez pas, mon «ni, fe lëral, 
j'en iiiis fur, toujotin ptéfent t votre mémoire^ 
votre ame « de U rerm, je le l^ais, A fi lei junet 
vcmieulès lônt fûparées dans ce monde que je 
VBÎi quitter, ellei font faites pour & réunir dant 
ce fê)Our cûteAe oîl je vais avoir le bonheur d« 
pafler avant vous j votre fort e(i le oiien , votre 
c^ir eii le même ; que ma joie vOni annonce 
U vâtrc, il n'y a entre notu qtia qinlque.inflaiiK 
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ût diffïrencc. iAfiftmm.) Mtéme femtnc, 
je vous recommande ce vinllud elliinBble A 
cette jcimc periônnige ; que rien ne leur man- 
que ici tant qu'ils y voudront rcAcr>, donnez 
vor ordres pour ula, faites -les conduire dam 
leur appanemcnt. (AM.Tbiébamï^àfafiae^ 
Vous voiu y repotèrn, mes enfans, ou voua 
irez prendre l'air dans moQJIrdin; le tableaa 
que je vous offre vous fèfoit peut-éire trop àt 
peine aile voir plus longtemps. 
V M. Thiébalt. ' . 

Ah! Monfieur, quelque lieu que j'habite^ 
par-tont mon cseui- fera afTcflÉ de vos bont^ 
pour nous. 

.Madame Félix apftUe. 
. AnÊIme, reftez ici, je vais remonter. 



S C E N E V I. 

; ■ M. FE'Llï, ANSELME. 

M. FÉLIX à bà-mfmt. 
\^i^ELLB làds^âiou nouvelle d'avâîr chez 
moi dam ce moment l'honnête homme indi^cni; 
que j'aipuiccounElIlfèmblc que Dieu s'inté- 
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nSStSc s'oceope ) rendre mcsdcnnen moihaia 
kt plat doax de nia ne i )c vaii àasK. paiïn àa 
bonheur d'aroit fait le bien au bonheur d' eo 
être récovpenÊ, quel £tat de joie ! O mort, ie 
Sxas du plaifîr ) fonder i toi , - c' eft toi qui în^ 
Qrircs i l^unuiK tet {dm nobles peufees, & loi 
conciles la vertu, c'ell toi qui es ià Ubâtaoice, 
qui l'sf&uKhis dk J' elctarBjje des lèns, le t£< 
; compentè & le couKirme; ta fiùs naître im 
contentement dani mon ante, dont le fênti* 
ment eft jiemel , & dont la fource iacarinable 
eft dans le &in de moD Crfateiu. 



SCENEvVIL 
M. jFÉ'LIX, SON FILS, ANSELME. 

Lu FiLI. 

XjE Médecin n'étoit pas chez lui, on l'envcr* 

ra, mon per^ aulII>tot qu'il faa:reatré. 

M. Fklix. 

Mvn fib, je n'ai plus befoin que des remèdes 

du Médecin de l'ame , d; il a la bonté de ne 

me pas quitter un moment, it fecotue i la îoif 

te &n('ietaid tous ceux qui k demandent dfe 

bonne foi ; lèi remèdes n'ont jamais manqué 

de-gyUrir. AipH, quand Is-Médccin rien(fa% 

dîtes 
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l^â ï ytmc mère de' le remercier de ma parti 
& que ii je ne veux pas le Voir, ^'eft de aiinté 
de compromenre les feçoun ,'de fon art , & de 
lui- attirer mal i jiropos la réputation' de^pV 
voir pu me lècourir, quand c'eft Dieu luit 
méiM qui m'annonce le .terme de mei joarc. 
Le Fils. 

Moa pcrc, il InfSt, voua lèiez ebcîi ce* 
pendant... . 

M. PkLix. 
. N'en parlona plni. Ne venez -voai ptf 
de rencontrer un homme ig£ & une jeune 
pccfiuine qui £int id. 

LÉ FiLi. 

Otii, mon père, mais je ne let ai vus qn« 
de loin, qui & promenaient dans le jardin. 
H FiLix. 

Ëb bien, mon fils, refpeâez cet bommiE I^ 
refte de là vie, il a éi£ pour moi un moyeii 
d'cxerceï le vertu, en le lïcourani dans û>n 
m&muM. Vous jouirez après mot de ce 
It^lupr, je le laiOê dans votre héritage, et 
UMibaireQX vieillard fera votre poifiotmaire^ 
cotnme il a (ta le mien, votre merc-eflinft 
tmke, de: ce que j'ai fait pour hiL 
Le Fils. 

-Totaei voa raloattis fwu fi te^eSaU^qw 

TOM. UL «4. 
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}t B'ninl fume iii£nte à Ict fiiivic ^ «r 
lijj (le ftjre mon devoir. 

Ifi. 7it.ix. 
' Je b*d jinuii rouln, mon ftU, que ront 
- ttonirer le chonin de ta ram, tâchez de rot» 
y jnBintniir pont votre propre bonbeor, A 
que j'aye VDCore cette douce tkdsftâioii de 
aouiir ca pen&Bt que je laifle un. fili ver- 
tueux & uiïtc aux. hommes; c'eft le moyen 
d'alooger m« vie de tome U vôtre: la venu 
Ifidepiodiût le vni plaiâr digne de l^iomme. 
; - La Fili. 

Cette vSnté, grâce i ia &ine édncaiian qui 
voni m'avez donnée, l'etl déjà prélèntfe 
fha d'une fois i mon e^rit dans des mo- 
tnea» de ditlipation qui m'éioient à choige^ 
& fllloient julqu'it tépandte un certain àut- 
ftîn dans mon une. 

M. FxLix. 
' Eh faieni fi dans le coufS de ta vie, des dio 
pini plus tnotivés s'emparent jamais de Mt^ 
apprmdi, par ce premier avis, .qu'en vain m 
dierdienu i les difl^r ' dans des aiTenAUci 
proiohes, ou dans . de bniyaos concens i Groif> 
moi, tous les plaifin qu'offie le monde £>nt 
4c.m«ayaif çooTolHnini. jt vais t'« iadir 
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^ner &e plus flbs: £As-tii la trifteflc t*em< 
piitti de toi ? Rappone toute» tej îSSâ ^^i 
v£rit£ imporiEnte ; cnchabie une paffioii,~fidt 
mit aftion gécércafe] écltire l'ignorant, n^ 
neite le lôtirire £u les levrei d'ilp maÛteitt 
teux; ou bien fiir l'aîlc de l'E^france, tin^ 
ce-wi dsni l'Eternicé vcn l'Auteur de UNt> 
ture, & IMi Dieu par la penfih; bientAt la 
milancolie le dilfipera, Hc tes e^tl mimCi 
reprenâniiu toutes leurs forces. - « 

Le FiLi. 
' Que ne puis-je toute ma i^ TOut n^tàt 
ponr.Tâaioin du d^ que j'ai de prêter <U 
roRJàges con&ilil ' ;. i, 

•-- M.Tki.1t. i 

Tu vas bîcntât me fenner les yeiix,-iBaitf 
épa ce foit fans te chagiiner; fonge^, pour àt' 
àmpher aimme mtfï de ce moment, ijue^ 
ftrà le prediier de màA bonbeur, & d'un ban' 
henr éternel; lum'alines, rfjotiii^toi tîonc ^ 
iàe voir l'orne diËbaitatlKe- de ces lambeaux 
fimf&u» de mon ocilltihce mortelle j ils nt' 
sait déjà plus' i moi; iisfimt i la terre qui les' 
Aèyàaiide , & mbti-iàix eB: âéji' impadente de' 
D'avoir plus- rîm' ^Èomnmii itèé cei! trille*' 
dCbris d'un cotps-t]Bl h'éttûu plus fait peuc 

, .. ,i.;oo-;]c 
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te FtLt. , 

O! non père, votre fcnnct^ « ptflï daaf 
inoocttUt; cUcm'uiitBe du&u de votre ame: 
«« fàng qui coule dans mci vcîdcs cA le rdnc 
& il cft digtie de voui. Oui, per&&d£ de rotrt ' 
))CH^eur, je p&rtag* votre joie , & je brûle du 
dSlir d'en alla jouir avec voqs dans le fôn à« 
l%m Snprjme; «hl f\ m* ne, daoi l^Aanf. 
icouUc, pouTQÎt finir ave: la v6tie, & qu'a»; 
fcmbk dauic mJme nuMpent. M,acit 

M. P.iLix. 
Ccft demaader U r^compenlc, Jàni ^'«voir 
UfritC^ j'ai rempli ma canicic de monnûeus. 
je fuis t la fin de mon travail, c'cft i ^^99» 
mon fils, i en &ic« au^nt, & mieux encore, fi 
yoiu le pouvez. Au refte^ j'ai bi dans votre ' 
Cteur ce que j'y rooloii Utq, je fiiii conicm: dc^ 
VQUi; une lèule lâdtfaftipa qui memoiupie à 
votn £g>rd t& celle de vous Uiffer usi par de» 
Uçoi &ciés i une compagne vermcufc, & c»> 
pable de vous Acondci: dans les hcurcnlàt 
di^o&Dons où je vais vous laiHcr, je cnins 
dani le dioîx que vous amezà iàîre de cet* 
te tompi^ne, qu'on ne yorn trompe, oa j^oi^ 
Vnu ne vous trompiez rûus-mémç...., 
Lk Fils. . 
Sî'nuid(%4e BU «£âEriikl(|««oe jepwf!»! 



■M&VRAKT.' SH 

^bniw dont je vont aipaiW, vont n'aoriis^ni 

âen à crùudrc -■ -■" "î 

M. FsLix,^ _ 

Peîl^ftre,. je n'en peux jujcr qaç fiir tow 
rfcit, & l'on eft i votre ige fi fufccptible de 
SféyepiiiDa & d'AYiuglement. — Mssl'i^t 
de votre Li(ë m'ouvje les yeax, ilficnible 
qu'dle me parle pour vous en faveur de la 
jeune peiCmne. qui vient d'artiver id; com- 
ne cette Lifè, elle eft ians foraine, elle a ^ 
1£ vertu, peut-ôirc le Qcl nom l'cnyoyc-t-% 
itôlir i'otre bonheur & pour le mien, elle tA 
â'otié famine hotmfte, c'eft h liUe'âé mon 
ancien ami , il eft pauvre ;' mais je vois l'ai 
déjà dit, vous ftes alfez riche pour a'avoît à 
âcm^der de dot que des vertus : royex ctb 
te'jeune perlônne, & dite»4iioî où vrai l'îm^ 
prefliOD qu'dle fera fin^ vous. 
Lk Fiti. 

Je vais vous obéir; mais je le lëns d'avance, 
die n'en fera ■"nar'i _■*' O^cA pas Lilè, & je 
ne pourrai jamais dilirafer de mon ctnir pour 
ime autre, que quand je n'aurai auctm cf' 
poir de. pouvoir l'obtenir. 

M. Ffci-ix. 

JQ faut donc que je renonce au plaifir qot 
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Jcnune.... b moitié de mon fils.... 



l'".': S Ç EN E Vin. 
M. FFtlX, MADAME FFLlXi 
LE FILS, ANSELME. 



J B viims d'écablir n<» bonites get)t,ilt aroieof 
petôii^ dç prendre <]iieii^ie. nourritunt & p«nT 
^l qu% lotit i tab(e , >e yieiu vous voie, . . • 

'■•■•■ M. FÉLix.', 

Mon fils, liiez lenï^cnir irompagnie, & Em- 
^ i ce' ^e je vous ai d;t. ' ' 
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SCENE IX. 

■M. F'EXIX, MADAME FETLIX, 
ANSELME. 

M.FBLIX. 
'Ëh bien, ce panvie M. ThiAxiit ne VdOI 
a-t-il pss pam im^rd&nt? 

Madame Félix. 
A lès ^IcouTE on tcconnolt l'homme le phit 
refpeftoble, & le plus Bût pour inlpira det («- 
liinens d'humanité. 

M. FiLifc , 
Et ù fille? 

Madaus Félix. 
Sa fille cfl channante, llionn^tetf, la àesi' 
cenr de Iba cara£lere, la tcndrenb, fès foini 
pour fon ptxe, tour en clic m'a intfrdlë, c'cll 
î'aiTciiibkge de toutes les grocci & de toutcf 
les vertus. 

M. FiLix. 

Ah 1 fi te Ciel vouloit k montrer aux ymx 

àe ttionS\s, tcUe que votu Venez de la voir, il 

ouhliettitt ik Liiè dont il cft tonjoun flâè3£, 

A je mourrois fdns eeastBt. 

0.4 
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Conmunt? 

M. TÎlix. 
■ -LÏMnme le plus réfighC aux >ToMit2i -ià 
Ciel, le phu aident i poRMer-lc bonheur &' 
pr^c , trouve encore, malgré lui , dans fon 
cenir, des veux k faire pouc ce monde , au 
tBomue où il le quitte ; fï ces vœux De ront 
pas pour lui , ils Ibn pour les perfooncs qui} 
y kifTe, & auxquelles il eft attacha. Je vais 
quitter mon fils uns qu'il Toit marii, & j'em* 
ppne avec moi U crainte qu'un mauvais chiMX, 
dans cette union, jie faflc Je chagnn de & vie, 
Quelcontentement n'aurais -je pas de le vmr 
fîir le bord de mon tombeau, donner la main 
i une petfonne (âge & venueuTe, & tous deux,' 
en fennant ma paupières , m'atTiurer de leur 
bohheur dans l'avenir; le Ciel m'envoye, ftw 
doute, ce dentier àidi, pour me cenralncie 
que jamais id bas ils ne peuvent Ètn tous rem^ 
plis, & que Dioi fèni-peut donner 1 l'amé ce^ 
te plfnimde de bonheur ignorée liir la terre. 
Madame FiLix. 

Votre délîr cil d'un bon père; efl^^vetncai 
fî notre fils pouvtnt prendre pour la fiUc dc 
M. Thifbaut tout lea femJmcni qu'elle mfaiv 
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â^'l1IinKri BMlgrt (bn défitu dé liinniM,' et 
ftroit encore un bien doux moment pour root 
Ak préfidér k cette alliance 

M. ^ÉLix. 
' Hâfli ! le défnit de fortune de cette jeune 
peribtinc ^outeroit au plaitîr tgne j^intois d« 
nous l'attacher; je la âuveroia par 11 des 
écueils contre lerquelt la mifëre ftdi échouer 11 
bcaiitf reitneufe, & }c fetois le bonheur de 

Inon fils Mais je fàîi Qir cela devainl 

fiiuhaiti l'dt e]qilic[nt : cette nulben- 

retifè Lift. ... 



SCENE X, . 

M. FEXIX, MADAME FE1I£ 
: LE FILS. 

Le Fils. 

A B ! mon père, ch, Madame, mon bonheur 

cft entre vM maint , c'eft Lifi. .... c'eft liJc 

^le-mfme — -■ ' " ----._ 

M. Fît IX. 

Que voulez -vont dire? 

Le FiLt. 
Cette jeune perfotme.... La fîUe de ce rcT- 
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pcfbbU-.vitilfa&d-, qui«ft.iâ <r«o cll«;~c'cft 
««Oc Ijlë dont je vous ti parie; ceM-Hùt- 
baut n'eft anrre que M. Caubcr, il vient d^ 
in'appren4re qu'il a pris ce nom pour échapper 
A dc« pDur^tes injuAei Se cnidlct, qui, uni 
ce moyen, loi autoicDt £ùt perdre U Ubeti:& . 

M. FsLix. 
Que cette nouvelle rCpand de joie dant'mon 
cœur 1 Mou exillence fë ranime pour me don- 
ner k tempi de contenter voivœux & les micn^ 
ici plfliUrs les plus purs de la terre ie réimillént 
dam mon ame avec la plaifin célcllcs qu'cll» 
«pper^ôS âîjfl — 

LrFii:.!, tmMé tk jak. 

Oni,!moO pCK> tenez, leiirqilâ tout deux 
ftta i voni atteftcT k yiâxii que je tovu anr ' 
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S CENE.. XL 

H P'E'LIXj MADAWPfE'LIXi 
■ iiE FlLSy M. T«H£'BAUTi 
■■ ■ ■■ ' USÉ,' ANSELME. ■ ■ 

■„■ : 1 . '!, .: , -■.,■..•■■'■, 
. I M.. Tbiîiaut à M. Félût. -, 

JVlDFisieuRi'ToUJ <t« fims âoate toffanît 
de là.paffioii.qne votre fit «"pWnift fflh^ 
de la &fon d(Hir il tnns « cbnniu? 

■M. Peux. ■■■■■■ ■-' -' 
Oui, mon cher MonfietiT, je ^us tout. 
-■■■ " -'Mi -THiiBAwr."-' '-■' ' ■ 

■Eh bien, Moniteur, fi-voiu avez quélqu'idAÎ 
de nu probité, gardez -vous d'imaginer qna 
j'aye contribué en rien i vous enlever, par U 
conduite de ma tille & la miéime' aVec voire 
fik, les droits de di:^dèi de là main à votre 
Tolont6; ma fiUa efi ans iômine, bUe n'eftpai 
pBD^lui. j'ai interdit msnusfoai'votre SiMi 
nranr de ^ai'oir <qu'il éwix 1» lâi de moii 
fcàicn^ear,! jtqçesraiainKnant que ')a le f^aii, 
combien irni'appslèiai ï une pilSoa ^ue la 
dilproponion ()«'£3rtima rejette} avec railbu. 
Aktez-moi, MdnâCBr, de tonte ^naniofici 
ftwTDtM fib, pàurdteuiui ce-penahMiT,^)i 
/ 

^ioogl. 
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ttxu répÔnSi'ae'U lônnSKôn de ma fiOe 1 ffi 



M. FiLix. 
DémikkWptfMdUût, uMami! attCdntïuti^ 
}e TOm invîK de tout inoo cœur à confèntir ni 
bonheur de qes dcnx enfiiu, il m faire le aâen 
& k vfitre, oai, vertneulë Lilc, devenez na 
fille dèc ce joiiT, qae-le Aambcan db votre hymm 
vienDf Cchifer mon am^ pour 14 ciMidaiit 
plni joyeoiè au iïjirai ctiefte qoï m'attend, 

M. ThIKP1u:T. 

Qaol! Sfonfienr. . . . rpoi con&ntirîez — . 

-, La Fivt. ... 
Mon pete. ... la rccoiuioif|ïuice qne ;'ai de 
voi bontfs. . . . votre écftt...,.Ah! Ciel, mou. 
ame ne pent fufiire k tout ce que fcns. 
Lise ^|i /a iMÛi </( ^, f/lix. 
. Ah'. Monlîeur. . . . 

: M. Fiiix.- 
La viyaôif de ou jne domte une couMo* 
^n û fbne à rBMs icni aKnUic, fpie j'y.pau'' 
nii lixoon1)«.> allez avenir M< le Ctir£, & k 
prier de cél£t»vr promptemeatlet làiiua piâ»> 
UtidaÏRi de l'union de ces dcu^ -fpoux. 

Le lepaa des rîiig;t'Viemardi^é vous arti 
fint.pt^pusv:ii}Lol]a«naic^:%vira.de.&Aift 
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fl*ccs ucuicum luiuLmiicf-' Qon donx iSBBiciit 
in*êft eiico»^lfrv£f]er(uiùr,ftinRttibleAloiii 
mtes yeiuft 'un Nombre 4e cdiiriim auflî in< 
tÊtcflsns, qui m'aiment & me bteiflcnt, & que 
te repas lî toudmni devienne cdm flcli nocK 
de monfili! . . 
Ifls fvrtmt tatu.. Aufthm rtfit Jaat là eBmi^n 



SCENE X I L 
M. PKLtX, ANSELME. 
M. Fîiix. 
Atftis on Cv^epwiu fi b^xeoijii, non, jo 
ne pou di^iérir. d'£tre heucux. . . Dieu. . , 
O Dum ane! r^oiijjtnii en lui, namre, rendf- 
hû-gnue; Dieu pnit tow---i-- & Pi«H efli 
l'anp^ do l'homme. Employons J le remerciée 
les inlluutiui'mfl reficiK, & goûtons encoç^ 
U vie en (oDgeant ) la mon, c'cft le moyen dt 
i^f^e 9^ de mourir ça paix.... 
(jàfirmfia rUtax, E< Mfilmringt litUm' 
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AU T ÉMII. 

SCENE PREMIERE. 
M. FEXIX> ANSELME. 

/tpwMM^pntèe iuAit, mee m fat Ji.gilU ££ 
' HW aiilètrt. .... Il lett lioucemtnt k riàtau. 
jVloHtiEuii, pardonnez, mais }e (uis îa- 
quiot; a.yd:fi long.-tempB ï^c.vqua n'avez 
lien wtt; je vais vous donnet un peu de gcUc 
M. FkLix. , 

'< Od, Ad&lnic-mbB b«'Ali{^»e> mai*.. 
fimtieDs-nu» four la prendj* Afrh ifu *£ 
Fétixàfritdelagette, Udii: Cn^s^o^eins 
ftmae <it donné tous les brdrc» quil fcnt ponc 
^elc icepù ^ nés pauvres vieillards fiût'i«£C 
tu retour des fitnfaiUel dcman filt? 
' ■ "■ ■ ANilLkc' 
Oui, Monfienr, les fôini iic Modime oa^ 
BÂutVu'V '^Otit Elle a fuit diq)61%r due -Àh) 
' ble de trente couverts , 'ce {odE tom Les op- 
ptCB d'une v^blc ifW, v>m»,JI^^\ àm 
*f3d mmiwit ' 

Goo-;]c 
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M. FiLix. 

Mon -cher Aolclpe,. dam te moment le plus 

t;i«au de iim vie, dans le moment o£i je vùsm^ 

Joindre à mon Dieu, i l'Auteur de non èae, 

enfin duis'Ie moment de nw joie Mail 

I>nù-je e^>ér« que tO)ji les cwrivci de ce 
fiffin, où mon ame fera préfente, auiont a£ 
Ifz de reiiba, pour partager spfx joie , loin 
^e s'atirillcr de m(wi État? 

Anselme, ; 
Ah! MonHeur, que me deouodez-TOtit? 

M. Fiiix, 
Je t'entends; Quoi, je ne |Hnirm pas ob* 
tenir de ma femme, de mon £lt, de mei 
amii, que moB jour de bonheur, de gioir^ 
de triomphe , ne ibit pas pour eux on jour 
de mcHrnfî cation , de larmes & de rcgretiV 
Que Ici hommes font aveugles & îocomIS* . 
qucns! Mon cher Anfclme, tu aimes ton 
Maître; lois' plus ferme qu'eux tons: r£joiû> 
pû avec lui ; il va être heureux à junais. . 
Anselme. . ,. 

Oui, je le pcn& comme voui, j'en lîiit l&r; 
je me le dis, à chaque inâant, pour voui pa> 
rottre tel que vous votilcz que août fiijoiv 
nus; inùS} malgrË mol..,^. 
Ci vtrfi da Itmit,') 
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M. FÉLIX. 
EfibicRt htmet, & tamte-mni- Tu es a£ 
lionune, An^m^ & en cette qualité tu aurob 
dft vivre toujonn libre j tu w M eftUre totit^ 
fa vicj 1* nclUdlë faononce déjà que tu ap* 
prodiei du jmz où je vaù cdbct ; je veux, 
«a moins, que tu puiflès y arriver libre: )6 
t'ai &it, par mOn tedameat, une peuHoa de 
fix cens livres qui te fera fwfée d'avance , à 
coodidon que m ne fervirai plus peribnne ; 
jouit da lette -de ta rie en pratiquant la ver- 
tu , ne cfaeccbe point à conno&re plus que 
llwinine ne -peut ; il ne &Ut pcnot- de fii^ii- 
«e pour ftdonr £oa Dieu, M d' étude pour 
le trouva;: fois vertueux, voiU le plus court 
chemin vers la Divinité ; l'humble amour pé; 
nétre où U nùfbn iiiperbe ne peut sneimkç, 
A:ra &Mpfa droit & la pane des Cmxib. 

Anselme. 
>Wa reconnoiflânce. . . . & ma douleur....^ 
8 mon bon Maître. .. . je nef^aurotipaiUr..... 
fnaii. 1 • • j'entends quelqu'uiL . ■ • . 
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S C E NE I i. I 

M. FEtiX, ANSELME, UN VlElt- 
- LaRO. 

tt VlilLtAhO i jHfihlt, 

OlceU Ce peur, je voudroîj voir..,., ftrùt 

un inftant i M. FéBx..,, On dit qU^il a U 

bonté de recevoir tout cnix qui s'incird&oi 

' i lui, de ftrSbaâe plui quel moi.... 

M. FkLiïc 
Approchez, owit cher uni i qu'/'a-^^iu - 
V0tr«&rvke?' , 

LS. V-tlutLAIii}." "' 
Mon vén^iable Moafieur, ptrdûUHZ...... 

Je ^ k fiai agi ^é| pauvrej LâboiWénn 
(joe vot bontés rccouieni AnQufUcment} lli 
«ïftigilent tout dis vo\i$ perdre, & que.lâl lèn-> 
tiineiu de leur reconhoinaai» n'utivenr pat 
Juiqu'a VouiJ iLl ih'ofli charge dd'VÎMiir vout 
Ui prjfcntcr. Ces Viûgt periooneij objeû d« 
Votre bieofidlâace, VQiii of&ent, par ma t}6a> 
cbc^ leuil Vtttu fleurs rcgtctt. - 

■ 0& Iôût*ilj,tt«i bcAi mut? • 
Towllt ft 
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- I.B VlKlI.I.*»D- = 

- Hj Cmt tous en bas, pmv célébrer ce jour 
lA tons le» êib vous lei aflembliez, à un feftin 
fifiaùûfimt pour eux quand vous y préfidiez; 
mtii ce même jour.èft deveiiu un jour de foa- 
mn & àe larmes. Commenr vos bontés, dan» 
l'état où voui êtes, ptuy^nt-eUçi nfi^r jufqft'à 
vouloir leur en feirc encore im jour de réjomt 
friirâ- & deplaifirs? ' 

M. FiLix. 

Ce n'eft point par bonté ,que j'ai donné de» 
ordres pour que ma firaatioii "ne changeât rien 
à cette fite : c'eft pom- avoir moi-même le pl«- 
" fir d'en jouir encore une fois ; vous m'aimci 
tous, wvk me l'affurex? , 

Li Vieil);*»». 

Ah! Monficur, fi nûns vmu peidoni, d«- 
con de nom croira perdre un père Bt un aoû. 
","',' " M. FHix.- 

Ihlàen! dites-leur à .tous que j'accepte ^ 
toute mon am« les vœux qu'ils font pour moï, 
inàisq^c je les dilpeniè de leurs regrets: j'at 
nourvif à ce que le peu de bien que ]c leur aï 
fui fubfiile toute leur vie, & paHc 1 leurs fùc* 
ceffeun: je les précède '^e quelques jours dau 
la voie du Ciel; j'cxîflern dons leur mémoire» 
^ na-fiutiroiu pu âe U taimifLt, & l'ili ¥«&• 
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fint rflifbnnablemcnt iur le peu que je quitte, 
& le bonheur qui m'atteûd, ils ne regrencroht 
•plus rien pour moi que les inflons i^ le lè- 
..tatdciu. KéiouilTez- vous' donc Aujourd'hui 
plus que jamiis, je vous en prie, au feffiii 
que je vous ai fait piéparcr: pour y ajouter 
une raifon de plaîfir de phis, il doit tètvir 
au^ rÎHnçailles de mon fils'; quelle &tis&^(in 
pour moi de lui apprendre à vo'm connoS- 
□.e, à vous refpeâer, 8t k remplir digaemcot 
ma place parmi vous ! 

M. VlEILtASé. 

Je craint de vous ii^Mmuner; je vtb rm- 
âie de mon mieux, àoncs camarades, Ja bas* 
té avec laquelle voua m'avez rc^is.mais, mal- 
gré vos ioteniians, j'ai bien<.pe[u:. que ,ig ré- 
cit- fidèle que je vais leur en fiùte a« ùift 
qu'ai^mentei leur ch^rin. 
'M. FiLix. 

Allez, mon dier ami^ s'ils téflédunèot ua 
peu, ils lèront peui-4aie plus raiibmialilet qut 
vmic ne pcnlèz. 

■ Le VtEILLAltB, 

MonâetiT, voili Madame, & M. mat fil. 

M. PlLlX.' 

'Ah! tant nûenx, mon bon uni-, rcflcBici 

.ini 'nSiMatf j« veux v«u prtitnter k tm, 
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comne le députa le plus rclpe£tBbte cpu l'oie 
januii connu. 



S C E NE m. 

M, FE'LIX, MADAME FE'LIX, 

LE FILS, M. THIEBAUTj LISE, 

tE VIEILLARD, ANSELME, 

. M. F&Lix. 

Er bics, md cofutt, les prélinmuÙTes du 

nuiiage de mon fils Tont-Us confonunÉi î . 

Lb Fils i gtnoux ^ii du Ut, . 

On), non perc, mon bonheur eft décicjé 

- "V fi le Ciel m'accorde «duî dt vous 



en vcù jouir. 

Lise ititSnée prit Ja Ut. 
AÊ! fcfonficur, qna ne vonadoii-îe fv ! 

M, FiLiï. , . 

Je jouis de ce bonheur dans l'avenir dttqae' 
je vous rois unis tOQS deux pal un Icntiment 
■ récipioqn* d'amour & de rcrtu; mais* mon 
fils, un plus gnmd bonhcM m'appelle, je Cm* 
liaiterois que vous en. fiCUez, commeinjaâ, là 
..diffÉicnce, elle eft maistengi^ au deffus devo» 
força , le tempSL vo&s la fera &ire. Quant à 
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moi, je (ûïs content: cette hcmenfè union qoe 

la Provideace fèmble avoir réglée pour moa 

repos me fait rentîr qu'elle m'ouvre le tombe, 

en jettant des fleurs fur le chemin qui m'y 

■ conduit. Toutmerirencejour,itfeapeut-ftre 

. le dernier de'ma vie, & la BoQt£ divine fUc 

lom concourir pour qu'il jÂii le phu hraraoL 

(A Indi^ h Firillard.^ 

Je vous préfènte, mon ffii, & à voua, ma 

fêimne, le plus ancien des Labouïeun indi- 

fçtas qui m'o0Tent anjoucd-hni l'occalîon d'y* 

ne fête 6 intéreibute pour m<rf, ptii£itw j'y 

joins vos heureuiês fiançâillea. 

(K prend ta taani de fin fiij 
Mon cher smi, dans ce fcilin, compoS de 
vin^ Vieillards malbeureiuc & eAimaUcs , fi 
vous voyez les choies comme on tes voit dans 
le monde, vous ne trouverez pas les agrémens 
d*ime noce enjouée & livrée aux ptailirs des 
fi^; mais fi votre amq eft ouverte it t' hu- 
manité, croyez-moi, vous y trouverez un plai- 
fir. plus Jàtis&llànt; c'aft celui de préfîder k 
un MpBS oil tout les Convives porteront daiu 
leun cœurs les {èp^mcos de la plus Ikiiù »• 
«mnoiflânce. 

(ji fifimmt.^ 
Ma fonme, ta» eft-il Iptttt 
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Madame FIlix. 
'Onij moii ami; mais comment voulez-vous, 
fiùe poas fartions un moment agréable , de 
«Im où U plus cnicUe inquiétude..... 

M. FÉLIX. 
■ -Penduit ce repas,fi vous m'aimez toui, Voïb 
fongcrez que tant que je. poiurai exifter , moo 
ftme Tera au milieu de vous, & fi Dieu en dif- 
poft, elle fera avec liu; réfléchi/Tez, mes en- 
ans, * vous fentircz que j'occupe feul entre 
voiis tous k place in plus heuieutci ne gémif- 
fcz donc point fur mon foit, * que votte nû- 
fim prenne fur la nature, ou plutôt fur vos foi- 
bifs préjugés, aikz d'empire pour ne point 
vous chagriner' de me voir prêt i quitter ia vie. _ 
O vous tous que j'aime, & qiic je vais lain» 
en butte à tous les maux qui envû-onnent cette 
vie, c'eft k moi à vous plaindre & à pleurer 
'' fur votre fort, & non pas à vous i pleurer fiir 
le. mien. 

{Tout U nondt pafft it U ebmbn dont Ufil* 
hn ^aur difaniri. /infilm ttfiêjiiil 4m 
U chambre.) ' 
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s C E N E I V. 

Dmu le faUoM. 

MADAME fE'LIX, SOtiVlhS, 

M. TH1Ë3AUT, USE, LE VIEILLARD^ 

M. LE CURE*, 

M. LI CUKÎ. 

fcjit allez -vous doac touii il y i^-il qitelqfte 
choIè de nouveau ? 

Madame Titix. 
Non, Monficur ; maïs M. Félix reut flblbla- 
ment que noua le laiffions pour aller nous raF 
finbler totu an repai des Vieîllatdt : coouM 
ïLleR aux ftan^aîlles de mon file, il veat que 
nous y pottions la joie à le pkifir. Ah \ Mon- 
iteur, dnnslônémt! quelconccafte! par grâce, 
mon cher Pafteur , reliez auprii de lui, tout 
le temps que nous lômmes forcés de le quitter. 

M. LB C<DRH. 

Medmne, il m'a ptérennde cet airangement, 
& je venoû dons cette intendoD;. Ibyez tran- 
quille, je ne le quicterai.pas que vous ne (c- 
montiez, & s'il ortive quelque cbofc, je yottt 
iërai promptetncnt avertir par Ahlclme. 
K4 
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-Madams Fitix. ■^* 

Je me it^f& entjçrement fin roM. 
ifi$ dtfxnim tm, & ht.tiQtript^tUnsk 



S c E N K y. 

D*ni l» Ch^nhrf i rouclur. 
W, F£XIX, M- INCUBE', ANSELMft 

■ M. FÉnï, 
AnT c'en vous, non K^edable anù; f ai 
lûcn da plailîr i Vom voir; niaii voof fret du 
potnbre des Convivcf ; de grâce , allez occuper 
k place qui votu e& duc i votre ptc&nce ro* 
ia. la dignûf de la iin phu complcm. 

M. LE CvR*, 

. Je vopi prie de in'en di^vn^; }c né &à» 
Tcnn duu ce moment que pgyr vous, Â juf 
qu'i ce que toutes les perfônhes qui vous font 
jH plus chères reviennent, foufirez que Je jooif 
U dtt bonheur de converfw avec vota. 
M. Fiiix. 
EhtûMi, mon chtr I^ftoir, pwl<|iw nuk 
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voulez, mon ccem va s'épandin ixB$ le vA- 
tix ; l' infhiit approche, je touche i l'immoiv 
^Ut£ : mes fens afTcibli^ D'om plus effez dé 
reHotts pour loutetiir les facultés dC mon dnw, 
4> je in'apperçois c^ue , par une faveur imgu- 
ticre , j^ force aùg;mcntc i proportioa de leur 
foibleffc 

M. !■£ CiTBi. 
Cette faveur vous eft dfie , von» «vcz ton-' 
jour» porté vos repanls au-deU de l'horifon du 
Sans: Ibiunis dans votre eTpérance, & prévoyant 
Tavenir làns aUannet , vous achevez en vous 
l'image de Dieu, de votre rffignation finit 
l«s grands triits (jw la Nature àvoit com* 
mènent. 

M. FiLtx. 
. Si vous Ç^-nei', Monlîeur, quelle voli^tf 
pure' je goûte dans les hommages que je rends 
•u Dieu qui m'a créé, avec quel dous traql^ 
port mon cœur s'élance vers lui; dans ces iii- 
ftans DÛ la prière m'introduit dans les Cieuit, 
où l'Etemel m'écoute, feul avec mon DieUt re- 
cneilU dans une paix aulti profonde que celle 
^D tombeau qui m'attend, les yeux attachéa 
fyx mon aine, je concentre mes réflexions tiir 
Je filul objet d^ne d'elle ; \ ce foyer brûlant 
R 5 
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Se mes penfies, le' feu du fentimcnt s' allume, 
& m'embiafe, un "plaxfir pur & divin le r€-' 
pand dans tout mon fti-e. Dans ces momeni, 
il fcmble que mon foible corpi n'exifte pln^' 
mon ame ièiilè m'anime; quelle preuve dé 
fon immûrtalité ! 

M. LE Curé. 

Ah! que ne,pms-je, en traits de flainine, 
eraw dans mon cœur & dans ma mémiMre 
vos lliblimes léilexions, pour en (ùdcr ceux 
qiie je troure tous les joïirs dans votre fima- 
tion ? la plupart font abbatus, décom-agfs & 
anéantis pai la crainte & les remwds : dani 
cette journée flù il faut coœlwtrc , l' homme 
vertueux m£me voit quelquefois Çoa &oiit en-; 
cort timide fè couvrir de nnages. 
M. FsLix. 

Oui] mais ces nuages ne font que pafTer, lui 
ftul peut diie, j'exifte, & lui feul peut s'applau- 
dir d'exîftei-- Hier, le cours glorieux de fa vie 
étoit rempli, la mefure de fes jours étoit coia- 
bl£e, la mon pouvoit le prâfenter, elle eût £t£ 

bien reçue. Un jour eft ajouté, il goûte 

encore la vie avec la m£me douceur, ou lalbp- 
porte avec la même fermeté; voiU, mon cher 
Pafteur, le modèle que je tâche d'imiter, dans 
le peu d'inftans çioi me leftent 
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M. LE CuRÎ. 

Je TOiis admire. Lamort! CefflotelïnifBtit 
pOMi tes am M vulgaires & trop attachfes au 
né^int Hc U vie, vous le prononcez, dans cet 
inlhnt cridqne, avec une férÉnicé qai prouvt 
bien la paix de vocre atne. 

M. Fi LIS. 

Qqc de temps cette sme a ft£ morte Sm la 
terre, elle va vivre ponr jamais , Hc n'aura 
plus rien de commun avec la mort ; c'ell alors 
que Dieu le fait connoître l'ami de l'homme, 
en fiaiUkut fès peines, & co décidant Ion bon- , 
heur. Heureux le jour qui dilEpe les ténèbres 
oA sous fommcs plongés, &. brilè nos chalnei 
en nous tranlpoitant anprès du Thtâne & fôui 
kl yeux du Père univeilèl. Cette elpérance 
Ait au l^e un devoir de la joie. iJ,omme de 
lûen, levé ce fiont abattu, u triflefTe outrage 
ton Créateur ; vois tomber lu barritre qiii s'£le- 
voit taoç l'homme m l'immortalité ; vois l(u> 
tir des ruines hideufei du tombeau le Thrânc 
Cclatant où m dois monter, & apprends à dé- 
fter la mon comme l'unique chemin à l'état 
qui devioit fèul s'appellcr la vie. 

M. LC CUKX. 

Qac ces idées font grandes & himinenlcs! 
tous capables de les former , comment notre 
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«me (i vafU peut-elle ic comptimcr, Te tiai' 
cir juiqu'it ta peàtefTc île ccc^ tene , de ce 
poinr imperceptible, oil nous ne falfons que 
Ui^^? Une feule de nos pcnfiîes embraflc & 
P^rcoutt tout l'cipace qui efî cnu;c le néant &. 
Dieu, & un fltfime nous remplit! Nout fônf 
tnci inuuortcls , & un nomcnt de vie borne 
& Citiflwt nos dÉfirs. 

M-FÉti*-- 
L'homme !af formi pour un bonhenr infiid,, 
tnati ce bonhe^ n'eft &ît que pour ime ame 
grande dans Tes df fîrs & dans Tes vues ; tout ce' 
qui cil petit & vil nous rapproche du mal ic 
de la peine, en nous éloignant de la vertus cUe^ 
ne peut entrïr dahs un cœur étroit; le vice 
îi'eft qu'un déftùt de capacité dans l'ame, d'é- 
tendue dans lapenfËc. Des brillantes hauteurs 
de ta demeure étemdlci daignes, d nAm Dieu, 
«u travers de cet e^ace immenfe, de ces or* 
drci divers- de natures inconnues , daignes re- 
garder d'nn ceil de pitié,' ou, pour dire phi^ 
de l'œil d'un Dieu^ cette foible parcelle d« 
poofiière, que (u fus encore retirer; par* 
domies-lul fes- oimcs, pardonnes- lui jofiiu'ft 
les vertus qui ne Cxu foavent que des faute* 
iduslégires. Bientôt les yeux que j'ouvre e». 
core ne vetiont plut U Soleil, ne me les ferme. 
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pas dos m'flvoîr annoncé, par un regard de M 
cUmence, mi gnice & le bonheur; l'ame hu- 
mûne s'agite en vain dans {et maux, fe tour* 
ne & Ce retourne en vain dans tout les fêmt 

" elle ne peiit trouver de repas qu' en DîeH. 
Que ma tombe , fervent d'organe à la mort, 

. annonce cette vérité ï totu les monels. Abl 
mon>,dier Ciu^t inou beure eft venue, mon 
foible corps lie peut plus {iipporter ces vi& 
élans que mon aine fe donne pour s'en débuf 
rallèr. Anfelme,, faites venir ma femme' â; 
mon fils ^ur que je metu'e entre leurs bras. 

{^AkfihhifiTi avK préâpitatkn ) 



SCENE VI. 
M. FETtlX, M. LE tURE'- 
v-.M^ Fxiix, tïmeiimxfiibU, 
yj M OH atne! que l'elîiénmce entretienne m 
joie, échappée de ta prifon, & dégagée âea 
liens de la terre, tu vas jeiplrer librement, t'é- 
tmdre, 4oiinet' caniei-e à toutes tes facultés^ 
Jk fkifirW vraid gtandeur} fiios Ctùndifl d'étn 
défue par l'illufioib 
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SCENE VII. 

M. feTlk, madame fexix,, le fils, 

LISE, M. THIE'BAUT, ANSELME, tMuiu- 
trtia dfuu Ut Cbambn à ceucbir, 

(Ttmes kl pnfotiius qui font âans h maiftli fif- 
fmbltnt dàiu leJalloH, ^y rtfitnt.) 

M. Félix. 

AFfROCHEZ, mes cnfans, & voiismiEan- 
me. Je Tens que le Ciel ne me laifle plus que 
quelques, nomsns à '5tre pnnni roos. Mon fils, 
ti vous, qui ftcs devenue mu fiUc fur le bord 
,de im,wipbej.pour m'y faire. defccndre pliu 
trAnquiUcmenc ; par cccte tendreffe qui m'ani- 
loe encore, par cec amour filial que le Cid 
VOUt ordonne <& vous in^iie/pir tout ce qui 
peut ittiéteflêr votie ame dans im momoni oi 
la mieanê ne Icmble plus s^âiicter ici-bas que 
pour VDiu édairerj je vous m cOdjure, bytl 
Vcnocux. 

Le Fil» 

Ah ! moB perc. 

L I s s. 
Le iD^LlélitT & le phu re^câaUc ^)» 
Quiia. ..., 
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M. rUix à fa frnmt. 
Wa dicre amie , jç vais vous pi-fcfd» dans 
la voie du bonheur; partagea avee'ifloi cette 
joie célefte qui me fait ftntir déjà les douceurs 
d'une nouvelle vie. Que ma mémofce vota 
ftit cheie, aimez toujours nos cnfatis. 
Madame Félix. 
^el hioment! 6 mon Dieu! Que n'cA-il 
cehù dcinon dernier foupit! 
M. FÉLIX. 
J'ai rempli ma tâche, commence la tienne, 
mon lïls, le moiidc attend de toi que m prea- 
nés ma place par une conduite qui ne desbo* 
■ nore pas la mémoire de »on père ; fi le Ciel te 
donne des enfans, fongc que l'exempte infla* 
puinammcDt fiir tous les hommes, mais iùr* 
tout celui d'un pesé luriba'fils; que la ten- 
drd^ dans ce moment, peigne i ton cœur 
ton enfant recevant ton ame dans fon £èiii 
Mjnune tu vas reccvoit la mienne; auteur âa 
fes jours nelc fôrcçpasitemaudir dehii avoir 
.doniiÉ l'être, St ne deviens pas l'artilàn dcna- 
turé de &n maBieur & du tien ; c'efl toa ami 
qui ^en conjurç, ton bonheur eft la deraiçrc 
grâce qu'U demande à ion Dieu & au mi<n,- 
d'nne voix aiToiblic & nwiMflte, suis arec un 
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, ' Le Pilï. 

Oui, mofl pere, vo* vceinc lêroiit mac£i ; 
f en jort par votre ame dont toutes les vemu 
VioiaBit échauffer b mienne. 

M> FbliX d'une veix Aeime. 
Adîca, mon cher Thivbauc, reflôuvenez' 
' vont de mtù. EmbrtCrez-bioi , nu femme, & 
"voiUt'iiion fits, c'en ell fait, je finis, monêtie 
& divifèi te zi\e de b gloire de mon Crfateur 
tn'animolt] nuit ipris- b longue faiig'ue du 
vol éleVf 40e )*■! fiiutenn, mon inuginaDan 
t'iuiot, mes forces m' abandonnent, mes cT- 
pits lànt gltcis. . . . O mon Dieu, reqûs duui 

une duu le £:in de tfl bont£ d: ds u milïri- 
cHdcs;....Jenvuts.... . . 

Le Fils. 

moa pete ! . 1 . . il n'elï, phu. 

MADAtiE Fia.îx,pMchtéfiir fi» «yri imrt. 

Mon cher Péfix! pulsi« trop picorer ta pa- 

U? Doit-je craini^e d'être- trop- lèbOble, & de 

me livrer ) tonte ma dotiknri 

ht Ptta «M ttt»a', ■ 
J« l'ai beancotip re^eâé; ettCdrtf -plof i)< 
iiit.... Ali| Clell je ne eoniio!ji1)iw tontw 

tfosie perds qu'en le voyiot tnôurir. ... ' 

. 'M. TaiiàAtfT. 
C'eA en s'éloigQODt de sol ftaC, c'cft M 
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vofafat -^'l'i i lamotta ti li qne Ion amea déployi 
toutefiiriclttIfe,-&''tèiiiF6el« défit vttBU.- 
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'.^ ET DEHNIERE. 

TTOUS tES ACTEURS PHrCï/DENS, 

CiT taatt lu ptrjimitt, ^ Aoimw dmt'lt fallM 

îi ^ mtTt» dmt la dua^e à mn^tr, . . 

M. 1 E CvxÊ ajprocbe ilu lit, E^ regarde M, 
~ ■" ■ • Félix mort. ■ ■' 

%J \ l'Etre le {dus 'tcl^e'£table de Phumai^^ 
homnic vraiment .d^e d'être immortclj iquf Uf 
gn ]i'«ireu&! quels ra^oiu de luinicre l'eavl- 
r^npuK !.. 
' ^ fil s'airt^ à tùut It mottde.) 

.0'..voiu qui aviez pan; aux bontés depy^ 
«me, venez tous poui..raus inllqùie & Vous 
çnnuiler, venez apprcJaHrc à vivre A^.i.mouriTr 
QgtJ, tâ>leau touchant que l'homme veitueiiX 
'^nsfc moment! ^pïdcbcz avec rcrpcÂ àjt 
ce i^.'oti il rcpttlè, .qwe croyez-vous y yoii-? 
ïSiït'de ïfuxt.,^ nqn,^ c!^ un lit de tR.QJQi^^ 
voyez fi gloirf , voym l]K(nnnie' s'immonaK- 
fir; la chambre où'niamtne de bien fi rttirt 
pour confemm^ pjà 'Via jl^-fa^lin&i eft un fine- 
ToM. UL S 
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^aaùce.dt^c h porte ouvre dons les Qnoc.C'eft 
iQk.<3i)«.lc ilambeau de U virîté luit dan* tout 
fini éclat, la vertu lèule a de It majeftf jufques 
iâm les bras de la iaôrf. Ati milieu des taint 
combats de la^ nature exjnraïUe, quels rayons 
de joie & mêloient lîir fon yi&ge atix ombres 
du trépas! quel calme! quetlepoix! £ft-ce là 
Vbâramei c« Etre foible & mortel? Kaû^ 
il ar^it déjà franehi la bornes de l'humm^iét 
l'Eteniri le foutetioit mounu» & lui ^onunu- 
^guoit fà gloire. L'ipflant /atal airîve, cet 
homme veimeiix, gjrand d^s fk mine d'une 
grandeur &IU ctïôrt, ne cède pas, il dooov 
fiu'amc fublîmc, & termine paifîblemeat arec 
la destinée. Regflidcz>le- de plus près, toujonrl 
calme & fevin dans une majeflé tranquille, il 
Icmble encore lever, au-dclTiu des oïdbres d« 
la mort, ik t£te écUtânte, k paix de iba ame 
ijs peint dans tous fes traits , l' elpérance étin- 
celle fur lôn front aùgufle; la deftruftion le 
pare, te coutotine dé tumierc, & le prflènté 
immortel à l'Etre fupt£mc. O vous tous qui 
)omI^ de ce touchant ^ftade, croyez ï le 
venu, croyez qu'il eft un IJieu qui lln^tr^ 
qui llumoK, & ^ U rfitotnpenle. 



PENSEES 

MORALES 

SUR DIFFÉRENS SUJETS. 






tJ/ sox idées font neuves ■, par r-ap- 
jmrtà nous,,^i efl-ce qui nous rg- 
pondra qtC elles le feront pour les. au- 
tres ? ye ne crois pas plus aux idées 
neuves, qu'aux revenans; fouvent elles 
ne font, que des revenons elles -mêmes. 



PENSÉES 

MORALES 

SUR DIFFÉRÉNS SUJETS. 



D E L A V I E. 

V^^N ne.fint jamiis miciix le {diUîr de rir 
vre, qne quand, d'accord avec le nature, OD 
cft content de (on cœiir & de Ton cQ>rit, fans 
prévention, & fans trop d'amour-propre. 



Pour jouir tranquillement de la ne, il ne &ut 
ni craindre, ni svoiri délirer de la perdre, A 
regarder tous les jouii où l'on exiAe, comme dei 
joun de grâce, où l'on pounoir ne pas exifter. 
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PooT renclrt cette vie agi^abk , il fintdrcût 
fe inéaagcr un ^ût un peu vif pour qad- 
qu'otyct bomiAQ, & rScber de dominer ce 
goùti'aii 'moment où novis nom apperccvont 
qn'îl pent nous mener ju(qu'i la padion ; on 
ne poncdc cet etnpiie-là fiir fid-mïmc <pi'k 
un «rtftid Sge. 



Let dîfTSrens £tsts de U vie (ont conme 
autant d'IifiteUeiies qui foumiflenr le logemeiU 
& la fublUtance i celui qui en &ii le voyage, 
& il faudroil enfler dgUK fois pour vivre àat 
nn état henrcux la féconde fois, après av<nr 
paffî la première i bien tecoimoSm Jes Jogit, 



Quelle Providence que les hommes qm pe^ 
tent le fardeau le ^us pcûnt de l'bumaiùtj 
par letui travaux & leurs mileTes , foient ceux 
qui murmurent le moins «outre la vt^ & s'a- 
tentent jamtùa à leur exiflcnce ! 



A ta &f on dont les hommes groffiers A àt 
pen^ (f avent itK malheureux toute leur W| 



MORALES. 4?} 

:^ee ^tîencfe Â-ntâne avec gùoE 1 1t Ab^A? 
roit que Ici prfoçptef d'à» EdvcatiDa cntti- 
vie fèrviroieiu pltu î nous JUooir ipi'i no» 
44ùrci. . , , -' 



Rien n'attache i la ne, copune dé poflSder 

' uniquement le cœnr d'one femme hotm£te A 

tendre, effitcable A «oolàntc; fi cette' Janine 

n'eft pdnc trop faûdc, «Uc parotn tonjonit 

gHaJQÙK. 
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\v^ LE'DU CATION. 

i.^^'oN examine de qnelle confêqucitce cft 
l'éducation, ii PaTcal aaii raifon de dire que 
U uature n'eji ritn'mtri çhtfi' que notre frewàt» 
rt bahituie. 



^'•lA^Boent dci ntcniisiefi propos &'en afUoM 
Sêbx que U pl&patt Att ^ti& des mcra livrent 
leurs enfatis à la compagnie des DoneÛique^ 
ou de perfonnei qui leur font étrangères ; il 
ùm donc qu'ils les croycnt pins honnfrc com- 
pagnie qu'eux, ou cette conduite eft incontt- 
quente & ridicule dani la plus împomnte af- 
ftire de l'humanité. 



Let difFércntes ûrcoRfhuiect, un infinité d'<> 
vénemens, la diverlîté des gens qui nout entou- 
, rcnt dans notre jeune £gc, & tout cela, guidé 
par le ha&rd , nous tiennent pliu lieu de Pré- 
cepteur, que la perfonnc à qui on a donné cet 
emploi auprti de nous. 
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.' fl n'y • ^'i. voîj: ce qne lont nvintenHU 
Rome, l'Italie & la Crice en conifraiailbii de 
ce qu'elles ont été sndeiniement, & l'ou se 
penfcra pas, comme l'Abbi du Bos , que itt 
d^trnict du g&iii ijï du candire dct Nuiaw 
vitHt plutéf dit climat qut ànjavg E? de l'origitUm , 
Les Peuples ibnt autant de groiûlcs famillçs qiu 
fè diftin^ucat ou dégénèrent fuivam les dif- 
férem principes d'éducation qui produifèni 
1« variété des. m(e^is■ 



Les préceptes qui font le plus dlmpreflîon 
tm les enfam font jC);u< qiù viennent de l'exem- 
ple des pcres, des mères, & en général de toni 
ceux qui.eotoiirent les élèves, & ce font nul- 
beureiifèmcnc ces préceptes donnés par l'ciicm- 
jle qui manquent dans les Collèges. Les en- 
fuis y Ibiw înllruits d'une façon lèche & ûéd- 
le, par des pcrfonnes qu'ils ne regardent que 
comme des Maîtres pofticliés, auxquels ili. 
n'aurou bientôt plus à toac: 



. Que les peiea ou les parens, qiit, n'ont m. 
te tetnp*. ni Us qu^Oùés jiéccUkires pour doa- 

5 5" '" ■ ■ 
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ser i'iâaaàaa jonraaUere k leun râftni, fiif 
fisnt une dépenlè ptopordonn^e i leur foita •- 
pe, poni mettre à leor pbce de* Paràctiliei* 
hoonStei gciu Se inAruits, qui t'en Saeot on. 
<tat; que cet ét«t d'inffaitîre Is jeuneflê iôit' 
regardé avec U pins gronde confidéntîoii ; 
qu'il ait port aux honneurs & aux libéralit£> 
dn Prince, & qu'il fait défendu i chsctin 
de cet Partîculîers Précepteurs d'étude & de 
- meiirt d' avoir plus de quatre Elèves i la 
fois; Ici plus eftinublefi gens, ft les plut 
«claires cmbraflêionc cet état, & U paQ£ni6 
châtiera de fiico. 



On ' n'fl07«ra jamais bien un en&u , lï l'on 
ne commence de parottre aufTi enfant qne 
lui, & R l'on ne lui montre de l'elprit qu*è 
proportion de ce qu'il en faut pour former 
le lien par degré. Cela eft-il praticable dant 
tu Collège? 



On Tcnt maintenant q)preiidre aux enfàni 
M (Ux ans ce qbHti ne peuvent bien f^avinr 
quta traue, ft l'on fi: compone mt eux 
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comme feroit un homme tpà, pma monotr 
le triarac on les Échets 4 un tutre, voudnwt 
tout d'un coup le mettre en ' 6t»t de içagner 
tine partie , en lui cxpUquant toutes' lec xi- 
fjia i ta (o^ ^ ^^ ^°^ ^'""^ poilîblct; il 
arrive qwe l'Ecolier, tpri* un lo!^ tcmpi do 
cotte ftuffe mÉdiode, n'a rien tgfÔM, St crwç 
font fstvoir. 



:..,CoogL 
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DES MOEURS. 

Lts principe qni meu[ les Etats, dédde de 
l'ame & des mceur* des Purdculiers. Que 
de pères aiuoient été des Bmtus & des Viir 
{[inius à.ltqme, qui, d$iiis nos inicui:s, m 
veulent pas qu'on chagrine teuit enfans, oa 
que lenn filles ayenc les yeux baîfles. 



Autrefois, dans les plus grands repas, on 
tnangeoit de bon appflit, on buvoit k la (ami 
les uns des autres de bonne aminé, on & livroic 
en généi'il à la fïnccricé & ili gaieté que le vin 
ûirpire;- au deflen on cfaantoit, en chorus, des 
chaulons plnifantes , & on finiflbit par en de- 
mander titiore u»t; à piéfent on change d'aC 
fienes fans les ûllir, on boit fans y pcnicr foi- 
m€nie, on inédit froidement touc bas i & gau- 
che de la perlbnne qui ed à droite , & au del- 
Cax on n'a d'autre pldilîr que de voir finir l'en- 
nui d'£tre à table. Cectediguité-Uatoutperdu. 



La véritable & &ine morale cil Umfme dant 
tout pays, elle drc &s piincipci de la nuure it 
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'de ITiainanité, il eft hors delà natnre, par-ton^ 
de ficrifier ù. liberté ponr tonte {à vici il cft 
naturel, par-totit, de traiter les antres comms 
nous voudrions l'ftre nevu-niftncs. 



Sftvoir {ê coippocter lùivant tes lieux, Ici 
lems & les perfotmes, & fans compromettre 
Us principes dc^ LTionn^ieté & des Vertus inCK 
rates, pai-bître fe prêter, aux ridiciilès' des au- 
tres pour gagner leur contîancc, & inlènlî' 
blemeni les rcndtie ptni dîfpofiïs à nous crok' 
re & ï prolùcr de nos lumières, voila ce 
^'ou appeUe avoir des mœurs fociales &-eo 
u&r en homoïc d'écrit, tout aqne elpri^ 
n'e^ (fit ittrbii^ vKa,pranr*à'V}^' 



pans luic Monarchie, les inclioadons nata- 

jellcs * originaires tlu Peuplé (onr lî fîijettet 
Aux différentes imprenions que fait 'Eut' lui l'eP 
^rit du gouvernement bon on-tnam-ais, que' 
pour c'onnoître dans tous les cemf^s'leï mœurs 
de ce Peuple, il ne faut que Ere la- Vit desRoïl. 



A Ihuis; Itt chofês les plus ct^âqnees ne fwit 

C;oL>g]t: 
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p« cellet qui .foomUTent le ptnt k U oîtt*' 
que, nuit cdla qui peQvem ptcter la CùOie 
■t) Vaudeville, & Û pointe ft l'Ëpigranunc . 



I^B (ètite &(on cle nmener not mœnn ï 
tlionnfiRté &r t'ardde des fenunes, cH qu'el* 
tec veulent bien inéttre les apparences d's- 
boid au nombre de leun devotis, tnait c'cft 
pour eliec' le plus difHcile. ' 



L'uËigf dn monde afhicl ramené ïlantmr^ 
en ce qu'il apprend i thiÉfçer tes coDipIimca^ 
mfiiae quet^tkftb ceux qu'ndge Itpadeiii. 



SI dam leurs mœurs les femmes vouloîetu 
bien examiner les attraits quels pudeurajoute? 
voit à ce qu'elles ont d'empiiv fur août, elles eit 
fcrtnent l'objet le plus rérieux & le plus trions 
phant de Ituc adrcdc A de leoi coquetterie. 



; A nk la;ABavçUe Udflê âe j|es. 

,„. ,Cooy]> 
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tOBat-poeUt. çn^ faBnetf on aoiroit qa'oa 
ne craint point de montra tout ce qu'on y 
fait, cependant 'jamais on id.iaat en beloin 
de le cacher par la lUKitf de iiot nuEm^ 
aufn nous nous ruinons en periiennes, en vo- 
lets, en ftorts, pour n'ftvoir.pltu que des appoc* 
tànem brûlans en Et£ & trii fioidt en Hyvett 



Sî l'homme n'avoît i remplir tpit le* fin* 
ptes devoirs d^ine pure morale ,' làns toui 
ces détails d'égards, d'ui^es, de poUceflé, 3 
&coit plus honnCie homme, & l'eUcniiel d« 
jGi conduite & de fi» mœu» ne firoit pu là> 
ctifié i nw fiipetfide qui ne hû i^fcnd 
qo'à toc fttu A bjrpooite. 
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.'> DE LA LECTURE. 
Ce n*eft pas l'erprit que k teaûre embelli^ 
ç'eft là (n^mokç ; laïeulc leÊtiiré qui au^ente 
î'efpt" éfï "ceUc qm noûs'déyctoppe dej^pcô- 
feés''qne nous trouvons én'nous,"p»r"'âfi-M 
ce que nous avtps In. , 



I En degré «k oifriR, it«^eA.âci:£cmcoiii< 
faïc da aâions , noire am^ - ^pre a beau 
voiiImi ahTKi- .notre.crinqus', nous tcarona 
tbujMirt'Oe'qiii eft bien «u mai, & ce qni 
«A \nta w' iwrux, une Caàt cliolè nou; emi 
p€chc d'arriver à «e m^vi, ^'^iJa.pfùreâb*,- 



Quetqu'on qui ne ferait que lire rautè fi 
vie, làns mettrcr^i. œocctrin moyens de fon 
elprit, lèroit comme un Académifte qui ver- 
toit toute là vie monter i cheval dons un 
manfgc, dos cldyer d'y monter ltii-m£me. 



Pour tirer un profit flïr de ce qu'on lit, U 

faudroii i chaque pefifie rilqucr le c<«tT0vei&, 

fur 



fin le ton de U conroûtùm, avec le Ltnt 
qui peut nous inftniire, & ne convenir de 
rien de ce qui s'ytroove, qu'âpre avoir b^ 
tÉfléchi & bienfenH. ^ , 



On ne tire de profit de la lefture & fbS 
toîre, qti'en rappliquant, â roi-m^me pour 
Mieux penfêr, autrement ce n'eA qà'nnegW 
Ce qiû ne neuï iaifle aucun veftigc des ob* 
jets qu'eUe nous a mtaitTËs, fl-tât que tumf 
ne lÔmmes plut devant elle, aveti eux. / 



L'étude de Thiftoire cft eftentielle avis; per- 
lônnes placées dans des poftes fminem, auQÎ 
lliiftoke ne fût elle d'autre impteffum Sà 
beaucoup de particuliers, que celle d'un Ibaé 
Roman, pu des tableaitf paflàgén d'une JL^ 
terne mag^^e. - 



X-,oogk 
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D^S OUVRAGÉS DE THEATRE. 

L*'iuiTATiOK n'eft bonne- qae dnni Ici 
Ans perfectionnés, quind le. génie Qe <lit rien 
davantage i l'AmUc, mais un bon Ecrivùn ne 
doit jflïiuù ponvoir (cre ktàti daal Ton l^le ; 
^cA éoïiï d'une fk^on lîngaliêrc qtM d'avAic 
nA ilyk 2 Cii, ce Cmi fèulcnici» les chofea <iua 
l'on traite, on U» petfonnoges que l'on bit 
^Icr, qtii doivent en détcnnincf la varUlé, & 
en fixer r6iég«nce qu U force. 



L« Comédie, qm eft fiiite pouc p«îi)dM.le« 
Biqnus, doit varier avec elles, pom pbûtej 
iûilî, c'efi rifquer d'ennuyer ou de déplaîrei 
que d'y prindre Ici meurs d'un autre Peuple, 
AU des défaut! peu cOimus de celui qui l'écon* 
te, ou qui ne tûnboit i^ùe lur un petit nom*' 
taedl» 



La Speâade* ^n pAipU qui h va ptâbt k 
sot gitndt ThiAtrei , lont peut'Jtre ceux qui 
aitteant k plu l'uteatioa dn MifÛtn^ te 
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dei- A\iteiii8 qui voudroUnt étrf lot phu n^ 

]m i' l'bunuiûtc. 



Au SpcÉbide, eh général, ce qu'on ^{wU* 
les gens d'une cernûne fiçon fêntmc fêible* 
msnt, ils ont l'ame, cil quelque £bne, éparpil- 
tëc fur trop d'objets. L'homme du peuple, plui 
attentif, & jOntneUsmeiK moins amiiË, elt an 
S'peâade tout yeux , tout oireilles & tout ame, 
mais il ne lent bien par ceue ame, qu'autant 
qu'on la lui cherche, & qu'on U lui dfvc 
loppe, en dciccndant jufqu'i lui ; on n'y arrive 
que par U chcmiil dr la nactûc & de la viriië. 



. Poorqât^ efl ginEral nos Pièces de TbCdtr* 
libondenc-cUci en difcours, & manquent -cllet 
dWtions? c'eft que les Auteurs font pliu dans 
leur cabinet en les fâilànt que fur le Théâce ^ 
dans le monde ; « ginÉral, défaut d'imagiju* 
tion & de g^e. 



- ^ tUM fins bti téduilôitkTrtgidfefltiptàu 
iilVltUl. véritable imitation des aâîoni des-Rotr, 
<Ui Hiroi Si d«a CnUidf, ft qu'on ed&t d« 
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batirfbiifflcr leun dilconra, leur tnûnâéo A 
Iciin gcAc^ il n'y auioîi pliu qu'an -genre as 
Diunc lu Théâtre, qui peindroit tous les hom- 
mei comme ils font, dans le deffèin de Aire 
rite ou de £me pleurer. Si 1» v£iit6 de Va£Eoa 
ygdgnerok. 



Ju^'à Boc OnvTB^ de ThUâe, tout eft 
Actifié m ^At des femmes, & les Aticncs de 
Mazet & àe Lucile attiranc phis de monde que 
kt diefi-d'curres de Ciiuia & 4c Kodogoiib 



n n'appartient qu'aux grandes tme* de ren- 
dre jttfticc aa m£rite de Corneille ; plut on te 
bi dans fi» dtefî-d' œuvres, pins tnt-y'dé- 
foQvre de betntfi. Radoe paraît bîca diffit 
rcnt i toiu ' homme de giCnie qui « pafil 
quarante tu». 



Oa ne eonnoSt plus ce qne c'efl que de trutv 
la Comédie d'une fâ^on auffi iltile i b coireCtiOB 
deiinœu^ qu'elle; peut Hat; la Comédie do 
TÀf^*!^ cA le oeilleitf tooiOs dani «» goir^ 



,„ Cookie 
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te goût du fi<de ponr les Opfrt-Cotniqqet 
• démût celui qae la Nsdon avoLt pour de* 
chef-d'œuvits de l'dprit humain, & il y.* 
appoKOCc qu'on pc trouvera bientfitpltu d'Ac* 
Kurs pniir lèrvir le Thfâcre qui fait le plut 
d'honneur à la France. Lta Colss & les Blai- 
fes font foitiuK, dans les Troupes de Pro? 
vincc, tandis que les Rodngucs Ht ïa Bûu^. 
jûcus y meurent de Aim. 



' ' Vite ComftUc bien &ite arec la matent èxt 
pathétique & les i^ttocni du craûqne, &iii 
que les uns foient en oppolîtiDn trop fone arec 
ta aunes cft l'oumige le plus agttebte Se le 
plot interdit que lu hommes ayent pu iia«- 
pner. C'cft un Traité de Morale qui en^goe la 
vertu ftux hommes par le chnnin du philîr, co 
leur apprenant i penfer & i <^ tout eolonble. 



Corneille connoiflbit toute l'étendue du cœur 
Inunain, dans Ic'vice comme dons la vertu; 
Kafïne parott en avoir plus connu les foîblcC 
. lis. M. de Voltaire fcmble tenir de iWdt 
Ae. l'autre i jolqu'i quel point? 



TJ 
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Uii ia Vrindpes établis an Théltn e(lt que 
qaand on fuit poroltre l'Amoiir dans une Tra- 
gédie, il dote toujours £tre te tnaîne de la maî- 
Ibn; cependaot c'ell tia moyen qui, i fon» 
d'avoir fcivi, çft ufi, & devient bien mono- 
tane; traùer l'Amour, a» contraire, comme 
un fèrritcur qui veut faire le nuîirq, ne {croîti 
et pas hb moyen de le rajeunir nu Théâne? 



Nous avons abandonné le genre iv Paro* 
dits ; c'efl cependant le plus inlïroftif Se le plus 
«gr^able moyen de faite Icntir 1« défauts des 
différeiis Drames. Nous avons encore aban> 
donné le Vaudeville, tot^ows épigranmadquQ 
qnind il ell bon, autre gem« de «itique le plu* 
vif & le plus rpirituet, pourquoi avons-nouc 
£ût tous c«s fiicritîccs ?. pour de iàdcs Aricnoi 
qui ne font que rétrécir le g;énie de 1b NaÙQQ 
Si amoUii fês mœurt. 



_1^ Auteurs nainienent parcoiuoit dea dif 
tninsqui n'ont point été battus par Icshommct ' 
de génie qui les ont précédés, attendu qu'îlt 
les ont jugés mieux que noiUi G'eft4'-dir«, nt 
rien valoir. 



. ,Goo-;lc 



MORALES. û8& 



DE L'ESPRIT. 

'l_«'ESfKiT s'orne, s'il fak une B^i^karîoii 
joùrtnlicK des prÉceptes nvec les exemplet; 
la raifon E'cclaire, li la eonooiHÔDCC desvernïi 
'morales ell approfondit au]c dépens des pr£- 
.jugés; l'aipe le fonîfîe, lî cette connoUJ^ncfl 
elV mlTe eh a^on; le ccpur jouit, s'il eltRlr 
àf D'avoir aucun regret apr^ 1» ')ù\à&JKt, 



L'eTprit Te rétrédt, à raefurc que le cœwlc 
cwiompt, par le principe proverbial, ut »4; 
m,tifwla. 



En Sût d'Auteurs, à qui le travail cofite it» 
veilles ] il n'y a quelquefois pas tant de font' ' 
meil perdu qu'on fe l^imagipc, les Le£teun \» 
lOtmvtat. 



K l*on me permet pour un inlhât de tùppo-' 
T un cotps i la fienfi^ , je dirai que celui qui 
> rend arec niic: exprcŒâA commune & xA- 



wr un corps i la fienlee , je dirai 
Il rend arec niic: exprcŒâA co: 
T4 
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Titl« eft un TatUeor qui Ait un ftc pour hnbii- 
Icc un hatnme bien fait; au contraire, cehû 
dont l' ima^nation fc Ictt de métaphores A 
^'exprefliont %utce3 «vec difcemement eft k 
.Tailleur qui fait uij habit galant & capable de 
rderw 1« ttUle la plus ordinaire. 



" Nom donnons de la probitÊ i, qoelqu'ua 
cenune notu lui accordons de l'elprit, en pn>< 
poition de ce que nous en avons; roiU ce qdi 
fut qu'il y a tant de fnppons qui paflcnt pout 
hoiui£tei gens, & tant de lots pour gem d'cf 
frit. 



K AriAotet dit que c'tjtpar Uschojii ^ mu 
forkivtrsqiuU'.PotitficànamftyVKœk qui 
lijius font pqftcr i la faveur de vert hanno- 
nieiuc des chofi» foiblet & communes, doivent 
'ttre regardés comme de vraii CharHitoos. 



' L« vivadti avec laquelle le temps palTe, 
quand on a l'e^t ocaipé, fut cannobte It 
l'homme d'rfprit que l'ennui n'eft qne ta «•■ 
ladic des lots. 
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L'écrit eft on tnAnuncnt de I'bbk, dont po 
fixait mieux vxa parti à pioportion que l'on 
s'en fert plus (biivent, auflî le voit -on Ci 
rouiller ennxJet mains d'an pareiretuc , ou le 
fsaSta: entre cellei d'un homme quî ne fj|ait 
pts s'en fcrvir. 



' Pftiir ranimer l'eQ>Ht, quand il commença 
A a'appefàntîr par l'application, & poui rendra 
1 l'imagination ^uUïc une noiwelle vij^ucur, 
il faut changer de travail ; ntf fêroit il pai au<& 
<laiu la nature qu'il fallût diaager d'objet en 
smour, pour rfctiau'&r le cceurî 



. Si voua voulez qu'on vous aimo par votra 
efprit dans U Ibciété, faites -le fcrvir à celui 
des autres, comine le z*ro fait valoir les chift 
fi'cs, mais ^dez vous de vouloir itn le chîf' 
:&«, J!{ que le* autiei foicnt deiziioh . 



'. 7)N»c(t«e>4^f. dKbit Soaue.c'f/Iifi» 
J* "' fS<^ ""•^ ^tn/jaii mttfa j«* I«i, difoit 
T 5 ■ 



on Petit-Maître, (<»«>> veuxpanîmffiaiBirde 
Itut. VoiU nos dj^'ÛB du iiôcto. 



L'erprii a'cft jaloiifé qu'en co qn'il çft oq 
moyen d'irriver aux dignités, aux cmpltâs, k 
la fortune ; la probité n'cft iws enviée de mfc 
ne , parce qu'elle ne prend pas le même che^ 
min, ou qu'on (ijait qu'elle fe dégoûteia bien- 
tôt de U rootfr 



- ^e de ^tm , qui pafTent pour avoir de l'ef 
prit, refTemblont - 1 ces Marchands qui paJTent 
pour avoir leurs boutiques garnîu de bonnet 
marchandifes , qiïï n'ont que quelques paquets 
, de marchandises communes, & tout \e relie en 
^ots, pleins de paille & de foin, pow ftîn' 



-Chez beanconp d'bommct en généril> l'et 
prit cfl un fripon, & le cteur cft un iôc 



L'efprlt faux i^ent d'une imagination i 
r£g;lée , qiU iious faU tant apperuroir coin 
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m blton ï liioltié àms Peau nous ptuvîtroni- 
pu, l'cfprit fûpcrficiel vient de l'amour -proprs 
qui nous fût croire orgnoiTés, de façon i avoir 
ie l'eiptit juturellemcnt & ikjfi travul. 



Un homme quelque riche & éïtvé en dignitC 
qu'il Ibitj ne peut compter fin un bonheur un 
peu folide dans la vie qu' imani que Jbil jug;e- 
tnent Se Sm imaghtation concouienc , à foïn 
igale, i lui former un cfprit philo&phiqtw. 



Pçinlre* de la Nature, miRez-vova devott» 
êQicit; pour la bien rendre, il faut la bien con- 
iiotire , & pour la bien conuDÎtre , il en SkOC 
Pexf tiiesce, bien voir & bien &a^< 



Q^qu^agidadon qu'm ait, on nermd / 
jamais bien ta n&ture que d'aprï* un moddQ - 
qu'elle nom fournit, c'eft à bous à U cbercher, 
ilechoiilr^ quand il eft trouvé, rhommc dVP 
piit k raid, rbommt àç gfoie l'ciabeUitt 
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: Ia viritablc homme d'eQtrit fi;aU 1*101111» 
de ton^ pci^le arec le peuple, & homme de 
bomie compagnie arec les geni qu'on ■ppclle 
ainfi , il I dn plailïr i la Guinguette & ans 
ThuiUerict ; lôn plaifir cft fonài fur la nature, 
l'humanité, la vérité & la liberté. 



Qnand Velprii veut imiter le lêiiiment, il 
- n'en ^ait fâîie an plus que la grima'cc ; c'eft tm 
menibage de l'ame , qui ne d<Ht s'attirer qui 
dumépiii. 



■ Lt Tupéiionté de taleni ne vient que d'une 
jEontimûié d'attention, de travail, & d' amouc 
pour la gloire, qui noui arrachent à la paicflê 
& au repos, pour lelquels tous let hommet oitt 
un penchant uttiveL 



On appelle gtiift, ce lènùment eréatenr qnl 
Ikilîi la perfëaion & la potte au-dqU des prf- 
ceptea À des modèles, comme l'ooc fut C«^ 
nùtl^ Molîeit, U Fontaine, &c. ' 
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Ve^iît imite, eombice, eomgv, neCtifie Se 
Sasçaffe qudqtiefois les modèles, c'eft l'utj 
le géiûe invente, fait &ta modèles &iu,eii coa- 
noStrc, eft fimple & fubUmc, Veft la iwnire. 



Ltionune d'écrit apprtnd, & doute s'il 
r£ufBra ; Thoaune de ginie ff oit d£ja, & rfudu 
£ias s'ai douter, ta fera E^ Ui wrft tu t'tm- 
fnmuiu point, dit Montaigne, Us atouri £^ lé, 
tuantta» l'emprmttat. 



£e plâilîr mùnl U pliu lèiiti Ht le plus déli- 
cieux eft celui d'un homme éch'wi, qui Corn* 
poCuu un Ouvrage d'elprii, Eût pour £ire util« 
A flgtf able, « roilôn d'f tre Content de lui dauf 
un endroit de cet Ouvrage, qu'il cioyoit au* 
delSu de Gâ forces; il en âCqUien par-U de 
pouvcliet pour del endroits encore plut dîi^ 
ficilcl. 



Pouf tid hommd d'esprit; <]u*îlpcn{ci qu'il 
aginê, tout eft image, & tout eft objet dç com- 
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pnCrilet OQ gignue^oe^ kt oompttùfiHll do* 



Dans toutes (ôrtes d'Ouvrages d'dprit, te 
but td de plaire au plus grand nombre de* 
hommes ; le plus grand nombre ne f^ pat 
les rÉglei' de l'art , mais il f^flît acUnirer , Jtw 
: Cmu, Stie touché depuis le Ibupirjiirqn'auxkf' 
tacs, on peut aniVer à ce bat en perdtnt les 
ifgtcs de vue ; mais il faut toujours convenir 
qoc let régies ont été edâyceS) ComtHnécs^ 
(tddieSf pour y parvenir pWs {Ibement. 



La periùtfîotl n'eft point véhémente t & &€ 
lubjngue point la volontC, comme on Va die 
dans un Ouvrage moderne; bu contraire, c'eft 
On fihre agréable, préparé par l'elpril, qd 
coule doucement dans Dos veines, & arrive aU 
Ceur par un chemin dont l'elpritlàtisfiuc lui 
ouvre tous les pol&ges; enfin, la perltiB&mdl 
le Snùt de la pluj iîûiie éloquence. 



ti l'on l^it l*BVfirttage qu'il y « i l*e tûte^ 
fmu portv de fim œitiu^ tant de gtos ^ 
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l'on fl jagAi lonrent n'être qne da Cits, fîir 
leurs difcouTS, aiiroîeiu peut-fiire l'c^érance 
de poITcr pour avoir quelque Ibite d'clprit, on 
«a moins jouitoieiil d'iiuc tieurculè incenitadt 
fiir la nature de leur mérite, & y gagncroicii:. 



tes Amans de .Pénélope , ne pouvant trions 
phcr de la vertu, firent l'amour i fes Snivai» 
Ws, avec plu de fuccès ; c'eft ainfî que ceux 
(|ui ne peuvent parvenu aux connoiQimccs Ui- 
blimcs de li iHiilorophie, s'appliquent à d^ 
Ans âivoles, & bornent là leurs conquftet. 



Le pluj grand dffagrémcnt des perAnne* 
qui ont vraiment de l'clprit , enrichi à UQ cer* 
tain Sge de connoiffanccs acqiillès par l'fmdè 
& par l'expérience, c'efl de trouver un grand 
nombre de &its qui ne f^avcnt rien que liipe»- 
fidellcmént, & qui, Caas goût, fans jugcmeû^ 
& fiuu logique, veulent apprécier tout, St 
aigamentcr iùr tout; le fhil remède è ce mal ' 
eft de & taire &.de ne pas écouter, mais il / 
a op grand inconvénicot, c'eit qn< Ut fini c'91 
ioai un triomphe. 
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he Ckrdinal Albéronî dj&ît -^ U tomfagfiU 
il deux ou mil «tiû rttfr^tbit la iiitt, ipCa» t» 
ptMJi beaueeup minx, torfft'oa a pâjft ^Iqat 
timpt à CMvtrfer, if fim vrai fbUeftpbt »'^ 
JÊÊÊttài famtsht. 



L'elprit s'ëpuUè , s'il n'« que Iiû fèul pour 
jbciété , & fès productions fè reffentent de cet 
Cpuitèmeiu ; c'cft une fource qui ne devient 
pss même lu ruiflcau, fi les eaux d'ouurcs firar- 
Cet ne l'ftug;mcntent dans Iba chemin. 



Un eQtrit médiocre, & incapable de prochii' 
M , â btau s'en venger gâr une cridqae gén^ 
latemeui jaloulè , il à feoti de t>onnes chofeti 
làns en convenir, à-peU'pres comme un hom* 
me vicieux fetit le mérite d'une afUon Venueu< 
lit,' lÀns avoir 1& force d'en &ire une pareille. 



'fd'0^-4%E^' M9 
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j>»MUOk'TALirÉ àe-Viaàt cft ba'itAtir 
iiieB(^£ fluKoi i r bumanité ,. fi rcktif- ns 
^(rttkmi de la fiibAsBoc ^îtihicUa qui tm^ 
tonni reiiûence de notre. indtWdu,' iiaSl 
. iâut avoir dci, raifons porocatteres pnui »^ 
pas croiie, & je ne me. fi^riL^ nen à l'hom- 
me qui auta cciTrâi&ps. 



Xjm 



:■ pmMfaM-imrrtti-r-cM tant d*eHitiqf4nft 
îlfVMrftm, dam le inonde? c'en qn'iln^ 
-fa> peidt (ptOtoD -des ^h^ de {'âme,- f^ 
■jWt 'y- ril ■ aflëB fot polir croire qu'il -pent- J 
jcaiir'liApie'tinio- ■'..-'? .' *,"i 



t.'honn£tet£ chez lc« Saiirâges ne part que 
de l'amc chcx les Pcuplei policéit cUe exige 
de l'amc & de yffp" ^ •;iiu» -ipuvent le dernier 
ne Icrt qu*i tout g;itter par l'abm qu'on en &it. 



U eft toujours étonnant de voir comlnefl 
l'aine {prouve de dUïïrcntea rivolntietu^ tan- 
Ton. 111. U 
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Bf aie eft mte lanneK qiff BriOe tvtc U plm 
gmde ftElivité, ontfit une ouir qtû ne Ûflé 
rien ^percevoir; «juelquefbis elle s'ilanq; 
ji^'à l'En fi^mé, MB^ dfe nmfô 3k 
ttxtc, & dk a beffiKoap de peine i i(è Kkr 
T«i ,ToUà d'oik nocu nenncnt tant de ffRê- 
Me» oppoSf liir fos origioe, iiir là namn de 
fat' & defl»^ 



De eont ki hommes, cehiï qid panb l'en* 
KodK le lOÎcax avec h Dinntlé , & en ap* 
pracher le plus, eft l'henime do gbén-tfii 
Soi, dan» fon.catùiift, a do, pbùGr es. Oê- 
Vaillaqt â éclairer 1m. aifteei, il &ûiSt à bû^ 
nime, & cherche aurant qn^. cA. ea.liû» i 
MidnMil 
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DE LA VERTU. > 

\J Vektu! le repos qnc m laifTcs à l'tmê 
produit tni fcnl plus de plailiis que le vice 
n'en peut procurer. 



' Le contemement iniéricur que nom emSi 
tnie belle affion nous donne l'avont-goOi d'une 
edftance toute ctielte, mais ou fc le procure S 
laiement qn'il n'y a pus d'appuence que l'eP 
pèce humaine change fi tfii de namre, ici bas. 



I.' attention que nous avons de nous faire 
discun des veitus i notre mode, eft un hom^ 
nuifC que nous -rendons malgré nous i ce 
qu'on doit appelier, la Vcritable Vertu., 



Oo peut comparer la verai à une belle {ta.-- 
tue ^e marbre qu'on trouve trop cliere I ache- 
ter, tnaîs dont chacun vent avoir une împar* 
fiûte' tjjrav&re, quî le vend à bon niatche.' 



U A 
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• Ce qni dmt &■» DcmUer l'homme YcttoeaXt 
.c'eft de ne pouvoir pas répondre de £> vertu 
datu tontes let fitiutions poUîliles de h vie; ce 
D'eft donc qa'ftpris & mon que l'honn£te. homi 
mé peut-être rUr de n'avoir pai ceûî de V(ac 



K on perfonnifioir U vertu , on trbuvennt 
que.c'eQ r£ire le plus vindicatif, par le, mal 
qu'elle fait en reproches & en remords, à ceux 
qui L'ont alTez mépriJîe pour aller julqu'au 
adme. 



L'enihoufiaûn« eft dai^ereux jdques dani 
k vertu, il mené au-deli de ta ycttu m&pe, 
& c'en par lui que lei extrêmes lè touchent. 



C'eft par la dérailbu de cet eitdioulîaJÎDe 
qu'un homme eft avare Se &ftueux tout en- 
ièmblç, têmiraire & poltron, cruel & fbîblk, 
U ne f^ait point comme dit Horace que ; 
Bfl mUm In ntui , /mil ttrii dmifu /h». 
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(À'ti'eft point tout nrtaenx oa tont mé- 
cliant nuchûutement : Ifl pente du vice ou de 
la vertu peut bien nous entraîner, mus en- 
core faut-il que noui nous approchions noul- 
injmes, & par volonté de cette pente. 



Indépendiunnicnt dubien-tnoral & phyfîqne 
que font les imes charitables, elles- en^ont 
encore un mctaphylîque, c'eft de prendre lur 
cllcx le foin . de juflifîei la conduite de Uî 
Providence, par les fecoura qu'elles &utaillêiu 
«ux tnaOïeiireux. 



n y a des femines qui ne pratiquent la rota 
de leur fcxe que par coquetterie, conun^ un 
moyen de ft rendre plus aimables, & de faire 
des conquêtes plus lôlides : cette vertu ne tient. 



" Va Ktat tend ï £1 dcfbuftion, li tdt que Ti^j^ 
àmc que fon doit i la vertu o'eft plus luie 
noiuioie publique qui puiflc an moins, dm 
les. places & les emplois qu'on vent obtenir, 

'-% égalité d'argent, emporter la balance. . 

Coo^li: 
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H y fl un certain plsinr d'ficre eltinic dcshon- 
tacs, qug l'on k redit à roi-métne, à tootinf 
tant, que l'on fe r»i^U« en tous iicnjt, avçc 
_une fatûfaftion indépendinCF de toute autre, 
mais « fentinient délicat eft bientôt décoqipft- 
& & coirompu par le defîr d'en tirer du vnSt. 



-' On eftfi peti dïTpofô ï la vertu ii.-^,,v™i.i, 
qu'on y croit i peine, cHe eft dc*cnaè un Stre 
'de raiibn à qui on n*o prcGjue plus laîCffde ref 
fimi'cci utiles, Buffi n'a-t-on plus, en g£n£ral,Ie 
courage d'être vertueux, il fuffic d'£tre bonne- 
te & agréable. 



Les femmes dcvroîent aimer la vcrta & la 
pratiquer, quand ce ne ièroit que pour ne p«i 
Vtnllir fî vice qu'elles le font au phylîque, & 
qu'elles le paroilTcnt au moral, pat tme maniè- 
re de vivre &i^:aante, & par une conduits 
ftiiùroque. 



Quand l'amour de Ilionnétc^ & de la ^oite 
n't pliu de force daiu une Nation, elle perd 



,„Coo-;]c 
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infènGblemem cette hormir du mïpiit, eUs & 
fàmiliarife svcc les «flîoiis de^onorgntcs , ^ 
ja vertu Dc lui parotc plut qu'un vieux pr^ogi 
qui oc convicDt qu't du fots. ^ 



Si le VTÛ Philofbpbc Te détennimiit i denuir 
der quelque chofe à ta Divinité, la premicie &• 
nw qu^il voulût bien édairer &s Concitoyeiit 
& tous les hoDunn, des mêmes nyvof de la- 
ndère iaat il a le boubenr de jouir; cctot;;âàl 
faii ùtoit pardonnable en &vear du nwKi£' ' 



Le plus gnod moyen de conlèrva & vetni 
A fil liberté, cJl de lavoir le contenter de peu, 
^ d'en rctncrcicr k Divinitf comme du pku 
ridw préftot qu'dle puiffe nani faire. 



Tuteur mefmtCit^yat Komofit, dîfbit on 
brave Canhagînoii , fi" Joue d'abord f«e Afti- 
«iw Ht hfiit plut, pour qut art» j»«/«if *w tflirf. 
Ce propos ne trfiuverott-lt pat^ place dam la 
bouche de quelqu'un à qui le Roi voudroîi ac- 
corder la Bobleflc, pour rfcompeofè de fim oie- 
rite ou de A Tenu? 

U4 
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' ^l'oii netfflite pflt défît' paflùmi avec {i>i^ 
Hiéme, comme mi FrCceprear trùte avec fon 
EAfttple, eHt-ncnu dMoîtiem Amjours, mnt 
pour ceU il faut avoir une cerraiae cftimc ai 
fi>i, qui commence i noUtvftre ïnQiirJc par 
l'amopr- propre , Se qai peut fî^r heureûlè- 
T&iSt par non* ioipircr l'unour de la venu. 



li .Im TétkaUfl vertu a la fon» de parier A*A 
k-tnimc, pour elle- même, c'eft an diamant 
qui brille de fou propre fpndi & qui n'a 
pas befbio du Mectcui en œuvre pour parot- 
tre daiit tout fbn éclat ; c'eft ce qiw fit Voir 
PatsB, 'lànuunm< le Cenïhir, qui moniA 
datif >U Tribune aux harangua » k & baur 
tement am Romaku: Sf vmt déjktt. wàr Ui 
tfM^ betmux àt noi aiieêtrts, ^iJ^tL Vêkrbtt 
FlùtMt £f moi pour Caftan. 



r 






-■^ ■ ^ ■■■ - - .- . ! 

DES RICHESSES ET DU LUXE. 

Il ne faut point oop fè prévenir contre le 
hixe, & pùur en [iflder reitfémcnt, il- faut ^re 
qu'on ne frat le ■fnpprimcr, quand - il efl dé^ 
venu nfcetfaire i l'exilÎMice d'an Etat, tnaU 
tnlTi cet Etat alors clt 1 ce période qui t ion> 
jouri annoncé ta ruine de tous les £tati. 



' Le hne ne ttàt qu'une Nation de Bijondeci 
«ffEminés, & de Labouieon indigent. 



Le plut grand malheur que caulè le hix* 
en détail, c'eft It moyen piitflknt qu'il foiir* 
{lît au vice d'anaquer la vertu modeftc,, & 
ix ja faire ^ccombcr par les ataaits dcli 
pâture & des ajultcmem. 



Xe luxe dans un Etat eft le pim 1^ thermor 
inetre de la dépravation des mœurs i & comine 
îi eâ le &ere de la molleâê, il fert de même 
à marquer dant une Nation, de combien \à 

,„. ,C,Mg\c 



boihntes de cette Nuion fint «<imitiii^ fa dg^ 

ce ^ en eounge. 



Quand eeRunt ncfaci utîrcnt dtni Ictus 
cerctei, dans ieot hâtvi, & i leut tabk^ 
quelque* pciiônnes qiii n'ont qu'une femme: 
mfctiôcre , c'efl ftuvent plus pour jouir tadte- 
Oient d'une compaiaifbn inhumaine, que psr 
unidé : ce principe cil aifé il déddcr par la 
iHture dci chofes'que ces tishes offrent & d« 
celles qu'ils lefufcnt; it jr en a qui, au con-^ 
traire, ne ftntciit le bonhear d'£tifl ricbét ^ua 
pat le plaifit de ponroir obliger.. Cet hom- 
mes ont l'air de n'fire que les RégUkan de 
leurs biens, pour eu faire ibeillettre part aux 
mîtes} ili {ont en petit nombre. 



Tontlet hommes délirent de vivre, & de 
idvre long-temps, avec ce qu'on appelle tir 
faoi , & c'cft fouvent pour acquCrir ce Jt fml 
viort, plus qu'il n'en &ut, qv'ils abrogent letu 
vie, les nus , par l'étude & un travail de Ca- 
tiincteimemis de l'homme, les autres t la gaer^ 
re, & le peuple, par un travail de COrpt qnl 
paSç Us forces de l'hamanité. 
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- En général, tont hoinms tkhc qsi Si por- 
te bien eft an fot, s'il n'eft^pu henreux; il 
o% pour s'en 'convaincre, qu'à regvder oo- 
■dcfloDs de lui , . voir combica il ftrotc msioi 
£>t, s'il a'Étoit pai riche, & es profiter' / 



yaimmis mieux, difoit tulirareMilîtur^- 
ft'aveir vécu qui U mamtiii i^ àk plaee 4u Mu- 
récbai it Sexe, ^nd MaàtmaiJtUe âe Mtn lui 
préjiitta la eourount.dt lauriers à l'Opéra^ JÎ» 
Savoir iii lotae ma vit Satauil Btrnard, 



. Apollonius difwi qta le trop faùgai pUa U 
fagtf éptt k Trop ptu ne déplaît au fafltmtx. 



. Si l'on ftilôitrÉflexion qu'un deiploi grandi 
iiconvÉniens dei riebcffes cft de nous wop 
.attacher à b rà , & que par-U on .tremblp 
4c U perdre, i U plut petite maladie,, on ne 
famt pas tant de cai de CCI tuftoes nchct 
■fip, pour & propre confcrvaiioa. 



Un «10» îBconvÉnieDt de ces richefl"t c*eft 
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k moyen trait fidnftenr & trop fecifc de jÀoîr 
de tant de. c^o^ei &itet pour aUérer la fantfl^ 
qaî <:oinincnaciit i lu détroiDc, fans atitrc ref 
&urce que le- fitcoDit de» MÉdedni, qiti foo- 
vent achercpi. 



•* Ce ^i porte le plus d'dbftade an mariage, 
èft le luxe, il ni frîppe dirc£lem«nt l'état d'uà 
ffarçon que l'ur l'article de Tes habillement 
pcHflnne ne lui demande d'autres dépenfet; 
mais eft il marié? Cm logement, Tes meuble*, 
fes valets, Sk table, on lui demande compte 
^e tout, & s'il n'eft riche Jk rangé dans lôa 
Wnagé, il rifque de ruiner lèt enâns, irant 
tn^fte que d'en avoir.' . l 



Si le Commerce & la Finance font regarda 
cbnmie âvre & four dans le Royaume , il bat 
(Mnvenir que celle-ci fait brilla la maUt» pa> 
temelle aux dépends des biinS' fimdi de cettt 
maifbo; l'antre, au contraire, enrichit ^.Af- 
mille de biens étrangers paç les reffonrccs de 
fon induftrie & de fes travaux; quelle diAi^ 
renée! -- • - • 
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PES DOMESTlcyjESV * 

I. i.ATON dîfiiît, vivn nwc ver iuftriturt ^ 
gtite vos imÊK/Hfiiu cmme avts ait ami «mUimi- 
xtnx. Ou vmr, au ommire, les &nûi mal; 
^leuMm, taùïÉs Ibuveni comme da ia&âam 



.plus- tvi'pDaltre I) de défauts, .tnoiiu il drà 
{{re familier avec &s domeftiques; Il n'iippiiri 
tient qu'i la vertu de Ravoir remplir rîtiECivalle 
qu'il y acatre le maître A le valet, , fans expofèr 
le dernier î nianquer de reQ>eA à Ibn midire. 



Si nos doincfliqiies étoîent aufti parfait^ <]at 
nous l'csigeons deux, ils m&iccroicnt de de- 
rénir Les maîcies^ & peut-éae mâïiterioii**' 
sovu de prendre leur place. - . 



-' & y a toi^ours du danger de parier trop-U- 
trcmeiu (knni kg dwqcAiqu^ & Ici enâuf 
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Jb mK mi'nngni on poas son î 

foor ft, moqner de nous., 



' nui m miltre a de doiBeffiqDci|& moûu 
3 paut fè fiaâer d'avoir on honnâtc hommB 
1-fiin {èrvice, chacun aimera de battre- l'cm,- 
pour poavmi tous pfchcr «nean trooUc' 



L'homme le' mieux fèrvi cft cekii dontlet 
iMfoint font réduits i pouvoir, i certaines 
dwfcs pris, ft Tervir liii-mMe, poumi ^'fl 
te ÙÙC m f areflêux ni mal-propiv. 



On peut regarder cenaiiu Counilins com> 
me des erpeces de valets de dif>in£Hon, qui 
dans le dffÎT de faire leur cour au Prince^' 
i/aax quelquefois juTqu'â jatoufêr les fonâions 
Ift plus boÔes de &s valets m&nes auprès de hù. 



" Pourquoi î-wm tant de pdne ï fc troiinr 
tko £rri ptr fts domeâjqiltS) Se qu'il cft fi 
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'nxt que le ntîlrc & le ralet foient cmvm 
l'un de l|«atref c'en tpi'i^ a'^ pgint dam 1« 
nanire qu'un bomme fervc un autre hom- 
*iie;'"Wlc confcrve toujours dmis le meiUeift 
▼aln un lèitdmenc d'égalité qui produit aîl^ 
ment dans Gm atne quelques petits inHuui 
de révolte. C'eft au maître i aroir lâci 
â'e^t & dlnunaniité pour frèvaùz àcttw 
pçcher cet inc^vËjucBL. 



...Gou^li: 
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DES HOMMES. 

I^es l^oEpines, en géB^ral» ont nu piayet 
phyfique de Caxâr en gros le Inca & le bça% 
niais les hommes inftmia ea chaque genre, oat 
Icplaifird'cnfouvoir.juger. L'étude des ^Oir 
1^ & {Les ms Q'cftd^ pas ,6 inutile i Llipnimc 



linges let uni des outres, fiu-tontqiUDd 
nous flvoos les qualités Ibciales, de quelle con- 
ftquence n'eft-il pas pour nous de fréquen- 
cer de belles «mes & des eipiits ja&ea 1 



L'exempte d'une belle â£tion nous fiùt fin- 
baltcT d'ftre i la place île celui qui l'a faite ; il 
Jètoic plus fage de défiier d'£tudier, & de mettre 
en pratique les préceptes qui y mènent, autre- 
ment c'ell veuluii' tm bénéfice Tons les chacgct. 



- Lt plot gnuide partie de nos peines & de DM 
plailirsi moralement parlant, viennent de notre 
. fiigon de voir les objets, chacun à la âcnne qui 
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mri* tree l'ige; ainfi on ne peu pai dît^ 
cet bommc-d cil bcnrcux, celui^li cfl nu^ 
hcnieux, ùaa coolùltci l'un & r>uttc^ 



Le pea d'eflinic qae n<^ fâifbnt des manâ^ 
vient (buvent de ce que nous avons des raiCint 
fècrctt'cs de ne nous pas cftimcT Bona-minu». 



n cH étonnant combien nom fômmes de 
bonne fin intfrienrement lUr nos mauvaUei 
qualitfs, on Gic Ici ftutes que nom avons faî- 
tes ; on peut nous les pardonner , mais tfîc ou 
tard, Gus le vouloir, nous nous les reprochons, 
preuve que nous Ibmmct plus bits naturelle- 
ment pout la vertv, que pour le vice. 



(^Iquc bdle adion que nom fatOoni, en 
nom examinant lcTiq)ulculcment , nous trou- 
vons que nous aurions pu la faire encore plus 
belle, & l'on ne penlc jamais bien que l'on se 
' Cbit parvenu t penlèr encore mieux. 
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Let hoinniet fi>ntinoiiu' humùiisi eii^V'- 
portibD de ce <]u'ils aùnent [ihis le plùfir, & 
(ju'ils iÔDt plus heureux, il fout conaoître la' 
peine pour trouver dam Ton cceur la mcfure 
de celle des autres. C'ctï par ce principe que 
les hommes, dam un éaz de médiocrité, ■& 
lecourciu mutuellement, & avec plut de tîan-. 
djili.. 



L(S amis que l'on le fait d^tis le monde, nC- 
Icmblcnt commimement à celui qiii en prânnt 

Îueiqu'argeni ï fon ami, refiiTe im billet de la 
bmme, & fur des inflances rfitfrées, feint de 
lé prendre mnlgré lui, & examine après li la 
billet ell bien fait. 



Les hommes méchans & tltvés en digoitC 
(ont en réputation comme les montagnes qui 
fé trouvent dans les giËnds chemins, mettCz- 
lèi de niveau , on n'en puie plus. 



Pool- pouvoir bien raîlônner des hoUuntS, it 
&udroit que le Pbtloft^he fOchomme dumoiH 
de, on que l'homme du monde Bit Philofitphc. 
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-• 'Parfiû les hommes du monde, il faut iae 
fêox plutSt que de manquer aux u&ges d: «u< 
bitnlèdnccsi );mide railÀn pour ceux qiii pen- 
fènt allez homitiemeiit pour. aimer la véïkij 
de ne point regretter la vie, qUand ilc vieuncot 
à, la perdre. 



Lliomme le pfus heureux de la tiature eft 
tdui qbi t^ fait un bte&-fcre,'p!lr' un iaknt 
tuile aux outres hommes, il mcrite leur amitià 
& la ficnnc même. 



îJotit railôn n'eft Ibuvent qu'une cvtnplal^ 
Culte bavarde, dpngereufbmtnt Inlhiiiic, qui 
Cgare notre infïincl, en étendant tiop la çha- 
nûn que la nature lui a traci. 



- Ju%'à. qacl{>t>incnïba{è-t'On pflsdekrdi 
ùm de l'homme, qui doit le préfixfct de 'tin* 
tolérance & du ftnatilme , puisqu'on s'enlàrl 
pour Vanner eu rïffeur de l'un & de l'tuKe. 






|l9 P £ N S E' E i 

■ Bya tnniroTteidepogtiotuqmiciiânKtei 
jiunei gens dmidet, pour peu qu'ils aycnt ra- 
llie bonnitc; Ici aâiom des g^eni de iDénte, 
In propt» des kciu d'eTprit, & les mœurs des 
femmes ver^eufès; aufR c'elt ce qui mené le» 
jeunes gens i la nuuvai& compagnie, pai pii- 
fi£ieitce, s'ils ne Jbni enhardis pai la bimne. 



Ken n'éloigne plus les hommes de loir 
natuieUe fa^on d'foc qut les grandes Villes : 
cmbarrefl'és d'y connoître les autres, ils ne 6 
connoilTcni plus eux-mêmes, dt bientôt ils 
l'y corrompent par les occalîoni trop làdlci 
qu'ils y trouvent. 



En gCnéral, tout ce qu'on llibftinie 1 la Uf 
turc eft bientôt fade îc ennuyeux, & j'aime 
mieux le namrel d'un caraftcre brute, que ton- 
te U fyn£trie d'un Politique, comme j'aime 
mieux me promener en pleine eampi^;ne que 
dans on jardin bien peigtt£. 



Toutçf ks fint.qu« roui verrez un bomn^ 
gnndfâiiènrdcvîfita^ voltiger do maifi»» « 



. ,Coo-;lc 
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.-fnaiGHU^ pour rauldpiîer làn cxiflence Aaw 
l'id«e des autres-, croyez que ce n'eft qu' un 
tnorceuu de liégc qui ne prend que lei fur- 
faces des corps liquides qu'il oceufs, Se qui 
n'efl que furface lui-même. 



Si le pcTB Mfllebrandie x^qm Ui mmaux 
Jàifiblei à U douUur avoirta appartwnmm mMgt 
; dmjvht: d^mAt, combien d'faonunei marais 
' nMtf inftiriibics ft grollîcrs, ont Ttir de n'«- 
vdr pu en d'auoc nounûurc. 



Les pflfliont nom condnilèiit comnW nû 
tTcuglci eft conduit' par Ibu chien , le premier 
- tas d'ordure ou l'âninial croit trouver qudquie 
thdfc qui finitSiliè An appétit, l'arrà», ic Vtr ' 
Td^lclèpTCteifu n 



tes hommes ne yoyent les objets que «Mn- 
ne les Elèves voyent le modèle pofè dans VEc 
cok de l'Académie de Peinture, chaam fuivent 
.fk pUçe ne deflînc qu'un côté de ce mo<Ùlé( 
mais Us. bommci vênlent raifiMmer des (d^cv 
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coiliAt«'s)ïls vdyoicnt le moddle de umtcs ks 
'pùc«S| fluJlî déi'aifonncnt-ib fbuvenc 



On ne peut trop répéter aiix homtnei d- 
vilifts, CCS deux vers .qui font tant dlionnair 
.BUK-S'awsges, * fi faiis pour infpirçr d« l'b«- 

■ inanité; 
ïjChM'eus io« cllc9nim«ii,ichei eui nnt cfl^^; 

-HCo9l(P4.tl) foni '><>* P*MUi ib/oDi faniHOpicaJi" 

Poiu rendre l'homme liuniflin & charitable, 

il ne' lui faudroii _ qu'être l(icn pcrlîiadé joui- 

nellement de la brièveté de là vie, Ot un pau- 

j*çe.^(^,rçvelUcroic fiiï mon indolence à lui fai- 

■fù 1^ çti3)'ii£|. s'il m« dilài(4 Damm-mci ^d' 
i^t'Ck^t.àt votre fupei fin , demain vous tai^irec 



Ne noui plaidons point des honiraei, n! 
4u peu que, nous femmes, ou que nqui noua 
■ pVoiffons' itix'en cette "qualité; mais ^Lnini, 
flvcq .une cinaine ftimcti, qu'il les faut prcrt- 
dre comme ils font, tk nûus comme noUi 
TDîlà, piûlque Keu nM pas voulu. faire. phU 
pourciw & poiu- tioûsr'' 



:..,C00g\c 
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r -.^ymwUï hotnmMaree Icnis dÉftiin', wec 
l'inrtrSt petfonnel qu'ils mettent à toutes \avt 
dfHBOs i avec leur indiffcrencc à notre Égards 
c'eft s'élever nii-dclTus d'eux, c'cft les traiter 
comme il cft à fouhaiter que l'Etre %ï5me 
nous traite now-mÊmes. Qïï^ ""'^^ ^^' 
me de conduite ! 



Le* pafiïom du talent coadui&nt.unhominç 
au but, à-peu-près comme les coups de coùdei 
lui font traverlcr une foulç qtû s'oppoli i foo 
paflage, les gens qu'il pouffe en fon chemin 
foWi de miuvaife humeur contre lui, maii il 
jialfi: pliis vîte que ceux qu'il a pouffÉs,' & ar-' 
rive plfltôt. 



Tous les hommes prfichcnela probité, d'hon- 
nêtes fripons la font Ibiiner très-haut, cesfon- 
nenrs-là Ibnt comme ceux des EgliTes, ipi 
flvertiffent les fidèles de s*affembler pour 
prier Dieu, * qui le prient <ux-liâmes Cl«* 
Vettt moins que perfonne. 



Si certaines gctis vouloicni bien examiner en 
feii* (rtttt irtMif iU OBM engagée IcS honunà 1 
X4 
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]m |xv1nti, ib trouT<ereicat qne c'eft fimrent 
)e défir d'avoir le privilège cxdufif d'en mon- 
qucrj cor, plug il y a de fripons, & mmiu 
BD • beiu jeu k l'être. 



En &it de pouvoir, chez les peuples poUc^ 
e'eft l'homme en cUdit ipû eft l'homme robot 
te, & chez les Sauvages, c'eft l'homme lobaf 
te qui eil en crédit, 



À la Cour, il n'y a que l'homme r<titable- 
ment d;e%it qui oÊ être le protefteur d'un 
bommé d'elpntî 1« fats le daignenr, * en 
cette occafîon , on doit trouver qu'ils ont de 
l'elpiiL X 



Qu'il y a d'hommes qui ayant mier^ pour 
leurs affiôns, une autre pour leurs fenoment 
•ppBrens,_ reffeinblcnt i ces pendules dont !■ 
fonneiic toujours déran^ Ibnae n^di, quand 
dles marquent lût heures 1 

^ L'homme dl fbibl^ Dieu l'a Ait aia^ qu'y 
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^ d^Etere nmt de £1 Ixnité divine; nùa l'homme 
michâiit a voulu l'être, qu'^ tremble. 



ConTcnons-cn, nous rapportons tout i nons^ 
BOUS ne ji^oni que lùivant nos palEons f aa 
U CùblclTe de nos lumières, pouvon^^nousTiÙTe. 
«ufrement? Dieu c'a voulu nous donner qiw 
cette &f0D, d'£tre, & l'homme qui a la verm 
& lu force de fc rendre plus jufle & plii^ grand, 
cft un 6at entre Dieu àc Phommc, qui me don- 
ne une id£e des Anges. 



Lei'hommei en général ne &nr point mi-- 
duns, ils limt gâiés les uns par les autres, la 
xçpréGûUe les perd, & leur communique det 
méchancetés, comme on voit les malices & let 
poliçoimcries ense du EcoUers" les exdiu à 
en fidic d'antrci. 



Un Lé^latenr qui cherche i ftabtir le bîeii, 
& à réprimer le mal, doit confulier im chaque 
objet le bien de l'homme en fociété, & le bien 
de l'homme en ponicuUer, il faut un g^nie lù- 
périeuT pour accorder ces deux points de vÛe, 
X5 
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^i nialheU^eUltincnt Ont l'iît d'âttQ ft^i^Mé- 
toujours oppol$s l'im à t'MKFc- 



Comme ta juftîce eu. ymcchofeAùt aox lunn- 
mcs, par ceux qui font en place éminente,côs 
-derniers n' ont d'unis cliauds que pue des p*- 
'fi^rcnccs déj^Iacies ou des injuAicn, 



Qu'on examine à fond, les v£ritablei caa- 
tés de ceitains malheurs, on ceflcra de les ap- 
•poUer âinlli'àijic les nommera plus,' qu'im- 
prudence, itooideric, hÊùik, ptéveotùni) mC* 
, &c. -, 



Quand l'homme particulier derin» homme 
d'Ëiat Hc homme public, ildoit dans les afiâircs 
iiê plus (lonnoître d'autres parcns, ni d'antres 
■amis que l'Etat & le Public ; mais qaà cÂ WAm- 
me aflez fecme, afTcz ami des homntes en gé- 
néral, pour ne pas s'en laiïïèr ffiduîrc en poifi^ 
çulicr? Un pareil homme ell le chcf-d*œan4 
des R£ptibliqua. ..■■■• ■ 
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' ' M. da Fonten'elle a défini le menGnigc, on 

ce n'eft qu'un menibnge acite, les hommei na 
s'en deiincnt pas it cehii-li, ils emploient pltu 
Cuvent ee vice , en difant ies faulfetcs ^u'ili 
yçûlcsc fiûre paflcr pour vraies' 



Un homme bien pfnctré des remis mottlet, 
i( (pà, en faitk rÉgle de ik condiùtc pc.ut ijler 
fau-diment, & honnêtement Ton chemin, dani 
(OUI l'UiûvcTS i il eA h'onnfiç homme par-ron^ 
& fait pour (uq aimé de tous les autres hom* 
jncà. 



Par llwftoire des Peuples, il eft aifii de voïc 
'qu'ilso'oat-pi'ïûqiû la PJnloCopbie desmiitltm 
que dam le temps qù l'on ne f^avoir pas ce quq 
c'éroit qu'acre PhiloIôphQ , âî que Iq cemps oi^ 
jjoa a le phis (cfit de û pins ùùSbaai iùr la Phi-» 
loGi|ihîc, elt celui oit on L'a prid^^uëç^ IQoias, 



■ I-'ejtpérîence eft une luBette d'afiprtiëh* quj 
-mus fait vwr Îqs hommes eoniitH ih'fbn't, m 
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SMU aeaCsat beaactHq» de cha]^ ^ dr les 
Ml trouva ciunmc ik devroicnt cm. 



Rien ne détache de la vie, cWnmc lei impet^ 
fêaions humaines, bieo connue*, bkn êpto*- 
Téct & bien fcndçs. 



S h fiinchife tto'a à la ihode, elle pnxb^ 
rmt la confiance , * les hommes s'édaîram rf- 
ciproquement fin" kurs déftntf devicndroient 
pins par&in & c'aîmeroiènt davantage, la poË- 
leflè éc k flaitcrie perdent tout, pour voultnr 
tout airanger. '• 



Un homme «jui a cxttnrqnë nue oMrqiA 
aTioimetn extérieure, ne doit ftre regardé que 
comme une pièce de moniKnc &uflc, il doit 
iviter tome occafîon , oà l'on pounoït ap(ii- 
tier & valeur intrînfèque.' 



- l^pçs Jugeons nul les autreE,paro( ^ne ôoot 
kl jugeons tpBJours de notit ptâce^ au lîva # 
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nom mettra 1 1« Imr ; par cette nUbn, llioin- 
mc le ploi philofbphe doit fite le plui tal£- 
ran^ & le plu fadlc i pardonner lu eneun 
^f l'hiunânk£> 



Cta ne le pîqne d'étie le 6b de Ion père 
niùntenont, que paice qu'il dl bon d'en bâri- 
xxx, & qu'il £iut pour cela ^trc Sli légitime; 
t cela prfcs, il cil du bon air de plai&nier lùiç 
cftte légitimité & de pouflêi cette plaifànterie 
infqu'au doute, }a ceranide cil abandonnCe i 
la Bouigcoifie; quellei mœuis! 



Au peu de foin que les pem fè donnent 
&ns le dioix dei pr£c<pteurs de leun cnran^ 
on croiioit que cei pcrei oaignent en t'y pre- 
nant mieux d'être un jour édiplît par le mf-' 
riie de leur pofl£ni£. 



n 7 a dans l'homme un certun penchuu ) 
la vu'itii qui rcg;ne dans toute la nature, in-' 
dépendant de toutes réflexions philoibphiques, 
(f*oJi pan toute l'aftivité que l'on voit daôi le 
■Dondb ' 
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Pour jbnner rhonune de génl^i il lat^ ts 
eonconrï de t'organilàdon ik de la mttiùilé; 
Corneille & Molière n'ont fait leurs ehcfe- 
d'œQvi-es qu'à quar,ante ans & au-;dcUi nof. gé-, 
lues manques ont prelî]iie tou^ commeocÉ psr 
\jt\iis meilleiirt Ouvrages. 



11 éft tin êtar auijuell'honimc dcfire de par- 
venir, plus qu'à tout autre , A cependant qu'il 
D'cftime pas, & qu'il tourne en ricBcule dans 
ceux qui y font parvenus ; c'eftla nâUefic. 



H eft Angulier à quel point dans les gttfîti 
âe l'homme dvilifc, en gén&al, les cxn-Ànes 
Çt louchent ; il n'aime que les andques, ou le« 
choies de la dernière mode, les tlnes par pr^- ' 
Vêndon , les autres pài- préjugé. 



. L'honnête homme indigent a d'iiuant plui 
de mérite à fiirc honnête homme, que fon in-, 
digence le tient toujours en équilibre entre la 
Vice Si la vertu, & ip'il trouve plus d'exempta 
«le l'un que de l'autre. , 
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- Ariilote 1^ qtu ItGemvtnHitttHt JUffttifM tfi' 
Cflui où tout tfi tfilnt, «à l'on nt trouvt qu'iM 
bmmt de liwfi maû le Dclpotc efl moins li- 
bre qiie le Monarque ëqiiitEble: la raoindra 
a£Hon qtù déplaît au Peuple du DelpoTc peut 
Cbranler & renve^r fon Tlftâne; le Monar- 
qiie,'fluctn]trairc, en pareil cas, a les loix& 
l'amour de Ton Peuple qui l'ctaycnt dans &S 
fotblelTes, & font fupportcr i ce Peuple lou- 
IBS lès volontés- 



Dons un Etat gouverna avec une Jage poU< 
tique, ta puinànce militaire ne doit coiinoître 
& force que contre les ennemis; lî on la met. 
i portée de connaître cette force dans le fcin 
de l'Eta: même, & de la mettre «n œuvre fur' 
us Concitoyens, cette puinànce devient «loi-s 
dat^ereulc au Monarque, & peut l'expolci ^ 
des révolutions. 



Platlêz au Prince, pour obtenir des gracCf, 
nais iôyez cAlmê du Public, pour les méricerà 



S Ul boUncUrt n'étoiciv dilbibnét qa'à l'a» 
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1 de reftime pnblique, Icf r 
Ai ptotnùires diminueroicot bien de Inu prix,' 
dr le sombre des ^ent de mérite fli^mctunotc 
k v&e d'tnl & làns frais. 



Comment véux-t-on que le Soldat ne craigne 
pas l'ciinemî, li l'on habitue Cod ame ) une 
crainte lèrvite & journalière pour lès Officiers; 
plus il les aimera, & plus il aura d'ardeur k 
vùncrc pour lui & pour cuK-ffl&net. 



Q n'y a guïres de trait plus fia pom- tm 

flatteur, que celui du Duc de Surinren- 

dani des Bâdmens du feu Roi; il faifott mettre 
<]aeiquefois des celles entre les ftatues & tes 
Cycles , afin que , lorfque Louis XIV. iroit St 
promener, Il s'apperçQt que let ftatues n'f toient 
pu droites, & qu'il eut le mérite du coup-d'siL 



M. de Cpn quHio Contrôleur Giai* 

rai des Finances dffîroit avoir un ^etit chien, 

ii lui en prffènta un qu'il «voit drefIS de fa^ on, 

^'à tnvns bcancoHp <b mQoàt, k («tit m- 

mai, 

\ 

Obooglc 
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jMt fkzé iii'Hffiett'idBlà cbmlmt-alhiif ca- 
iMÙK. &D DOttvfwi oûticDr, & fu^oit tsut tuttiv. 
-VtiicicaioiiMmM dqt,,,. avoù formi f écbi- 
^QMi»>R .tJn pËtii! shSen,-it s'hsbillDi^ coaâBic:le 
^DHtrâleur Génépii fe ftifoic cnœuwr >dc bçÊif 
■ijai\ip.-dc [Kifoonei) ^i toutes baixoicnt ;E(t 
■Miifii, que Itû-iinil eai«&iti F«if-ott çm- 
f^Qj'er ^ d'cj^vit i faire pctitcflvm & »>qt? 



Il y A un cert&uoqar (fc patrie (iiù efl tis 
\ytÇm de X'arp« poijir tout bpn Citpj'co; miand 

'ïiiitat ùiS 'U a pi-js fiaifîâncc eft conftitué i^e 
ifa^ori^ân* l"i t?^ pemetne dc'fîlrc agifcft 
«nôur-lâ; ce hoU Citoyen fotiffi'cnijrantqit^iin 
'Xniânt dbnt la filaîtréffe veut ftre atmce , fans 
*^^u*n iè mQt 4e lui donner le moindre con* 
^^il^'& fins VU li^'foit fcfmis'dc s'im^^ef- 
'ftr''J fis" affaires.' :,...■ 



Rien ne conlèrve tant i'amouf & l'amitié qtie 
d'être privf dCfià niBirwffr^ de fÔDsmi, le 
temps qu'il faut pour retrouver ce qu'on peut 
fiplieller l'appétit de its revùirs il en efl de cette 
ibfencc , comme de ne manger que quand du 
fi &im pour Gob&rvcT la Janté. 

ToM. lit. Y 
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tlmnoie qtû rifiédût âMi nri 3gc *iâr, 
■rec une ccnaiiie fetHKi d'âne, ne rcGonmtt 
àtHàxAle gTandear, que tUni oc tpà le détà* 
dK dei objc» cocfutrtfs , KlaifiêksainttcbB- 
Btnaei nmpetdaiu U bouc ; ton)onrs aa-'dcF 
fil* de lol-inâiiie, & maifre^ &s fa», U ne 
ngarde cette rare qu« tottme un grain -de 
'filde ipÀ ^Mnehe i Ce» fi<^,taù»,ffi% n 



On dienhe > s'tiuiCet hors de loi, i En* 
Cm odllciicc ' ) des iaa iaangtn A pfrîfiî- 
bles, qui oouf digtadent, &. qui ootu déni- 
tnrent. Rentrez en voui-n&nes, Iwiiiincs 
ûiquien & tnalheureux; vous cotuez apiSs 
nnlwDheur tpà vou« fiût,.il cft en voni ce 
bofljinir , fi voiû avez l'e^it & la iôrce Sa 
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A pAKii, la manière d'exiHer que le* fem* 



: ^ CHf2 ]a ièltùqtf,, la 6nU n'^ft point on 
moyen de venu, jst. n'cft qu'un moyen da 
choifÎT en ftveur de qui elles voudront Ëiea en 
manquer. 



'%lé, voua ètet coquette, pour tis pat .«Un 
jbui- Tons faites ibuffrir un galant homme qoî 
vons aime véûtablem^itt, & qui dilliça. t^otre 
bonbaur; pourquoi cette injuftice î Pour plaira 
k deux ou trois~'~2tourdis qui ne voui aiment 
[HiiDt, & .qui ibtit tout ce qu'il faut pour vont 

'perdre: Ëgl£, vous' Stes un monftte pour Voua 

' & poui Us autiief. 



. ■ Qge leg'liommes Ibnt davenui -grolS^ A 

' ^^ûlkblei, quand les Êromei as fc>i^.^ ^^ 

Y a ' ' 
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Ta veulent , uni Attrir bcunn *% ICDr nÇ.* 
- itr lû dhme ni imtiiijfl-, 



. A 

blés, qu'on ipftMe ptlitti «laîirejfest cmployent 
pour plaire , on 'croûok ^^Ucs onc un deilcin 
rout contnire , suffi ne plwfcnt-cUes, par ces 

'îkcût moyens, qu'à ittte ^îl^ltâ: d'homÔK», en- 

' cott ptta fbnm«s i^jftàMA. - ' 



Ainfi, l'oK <1M te femmes employent pom 
nous tourner U tfitc, clt, pour un homme rai- 

le ncM «otene; phB liannlkts ki (amaea 
llf»i«K bieâ plus dsngtfetdîs^ • ■ ■' 



J^/oiÛcfTp ou la, tiniKtii^ chez les fémmis 
les ménêroic i la bonté , û éUq^ ne s'enhai^u- 
{bicDt pas oiEi'elles, ou avec des mïchan&r 



"ff fiiit ÏOï femme pour fliffiàtei' un prods, 
'potft trlÂëâfC^sanploiEl Wtot^cc qu'on fw&t 



M s ^ l £ y. }}f 

obnnir, fins mtmp qne la g;ataiume y entre 
]^our quelque chofe ; qu'on juge d'après celt^ 
juTqu'H quel point le François cft galâitt 



Encore, fi les femmes vouloient (c piquer 
d'honneur, & (è &ire cftimer, les honunea 
«rrh'eroient , par leurs bons avis, & le pou- 
voir qu'elles ont (nr ctu, au point où Uf 
devioient «rrivcr â'cnx-mjtnes. 



L'uGige des flUes du monde eft un- tribut 
honceiuc que Tinflinfl rend 1 la nature, en dé- 
pit d&l'ordre dvil, &pûurle conferver; c'e(f 
le plus gruid incçnvinienc des grandes Villes. 



n y a trois diffïrehs camdères bien dilKnAt 
diez les fmmes, la pruderie, la coquetterie, 
& la- perfidie. La prude e(ï fouvcnt une 
fcinme qui ne f^achant plus de quel bols 
fiitc flfiche , croît que la vertu pburra i la 
fîri lui Être de quelqu'utiliti , en n'emprun- 
thutt mfme que Ton mafque. 
■■.:■. Y, 
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. La cbqaette cft xme ftmne qal &it Afiche' 
et tost bois, pour pt^e, & qm crût qa'k 
l'exenif^ du Soleil, elle cft &ite pour animer, 
enflammer mfine tout ce qui s'offiv â Ici 
regatds, uns être iUceptlble dct mfmei imprcl^ 
fions i elle ne connoit rdmour qot pat le cUfir 
de l'inipircr, & fi par e^n^ordiiiaire, çUc venait 
A le féniir véritablcDieat , elle ne lètoit bjeQtdt. 
fins ÇO^CR, ou deviçudmit perfide. 



La perfide eft une femme qui ne trouve pu 
que ce fôît alfez peur lèt talent dans l'art de 
plaire qi]e 4'^tre coquette, 4:qtu, en trompant 
fluliegrs hommec i ia fois, veut donner i fon 
«fprit^toute l'étendue dont elle le croit capabJc. 



Lct femmet cCgurope {bot ^tonnfei que la 
CbinoiTes, pour avoir les pieds petits, lei 
mettem à h gfne, juTqu'i ne pouvoir pat omf- 
cher $ les marnes Europ^nnes mettent an 
{npplice, dans les entraves de corps trop étroio, 
leur eAomac & leur poitrine , au point de ne 
pouvoir ni manger, ni rerpirer; elles payent 
par des maMics qui durent tpute leur vie, on 
la tcmiinent promtcmeqt, la fureur d'i)vo(r PW 
beUe taille pendant cinq ou fix aai. 
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DE L'AMOUR. 

HàV amoar, le ânomeiu de'la pofltflùm pro- 
duit up d&t relatif ) la natfire det fines qui 
'fy UvTcut. n rçflërrc, échauffe & î4eDiÛie 
deux âmes ventieulcs & qui sIcftîincQt; il 
0£tachc, re&oidît & ftpote fant retour deux 
Haa Ticicufti Se qui Te mépriièBt. 



On a beau vouloir épurer Pamour de tOat 
fênnment qui injure la jouiAncc, on enre- 
vient toujours au phyfique, par le chemin tn£* 
:liic que l'on prend pour s'eq Écarnr. 



SI lei dernières faveurs portent TlloiDine 
groflîer & libertin i l'uiconlUnce, le* rigueur* 
dmvcnt faire le même effet fîir l'homme dé- 
. lictir Se nùfiumable, 6c ies favcun doivçot le 
fixer. 



Heureux les Amant qui conlêrvent ri!|;;rik£ 
dans Ici dons qu'ils peuvent le foire, le.vâqta- 
Ï4 
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btesfflmri'en tnnreflbleR, qofl te ^ 
&XCI il n'en fftu plus jju.'qn. - 



Les dons de rdinonr Cotit d'autant phu Aiif 
pour £tic ruTpecls à çeLtii qui reçoit & ï celui 
qvà donne, que l'un peut cnifc Ci vendre & 
l'aittre acheter; dans toiue autre pofîtion, le; 
bienfaits ne font qti'Line dette, dont larecoD- 
noiflance cH la caution, ot attendant que V<t- 
blig^é puiflç «'((cquitter. 



It Gint ttrt bien cAimablfiT p<>i>i' I>îen cA» 
mer ce qui mérite de l'^rej un Amant & une 
MaîtrefTc qui jauBirciU réci[^quentent de c« 
bonhetir^ jouUrent toujours ['uo^ de l'autic 
avec U tn^âie plaifïr que la première foâ. 



Aux nnies vertiieiifes, la}oui(ranCBn'êtericN 
il'un certain retpefV, digne friiit de rcflin»} 
pour les amcs vioicBrù, taj^uilTance n'a l'ùt 
que d'un dernier vice qu'on cherche i £tab& 
dini la pcrfinme qui t'y Uvit, pour <ti*;en 
ixnit. de ne- U phis aimer, .j 






- Tendre* «miui Priiez la prenàeit <pieiçlt 
Ip, clic f& fbnvont en unopr w ^'eft en, 
vertu ^ ficrifice d« la vvgûii;^. ... 



' ta flmalioti la ph» embarmfrante pÀiirùn 
domine dÉlicat & conllant, eft de voir effacer" 
^ar le tems,' dans la perfonoe quM aime, les 
charmes qui contribuoienti nourrir fin amour ^ 
Ton cœur Se trouve fttu ce& entre la vie & 
ta mort , . , 



Si un Amant avoit l'ame ailez n^nnïce poàt 
trouver que le tQnps efl; pbs fait pour reC 

rw (Jeux «çurs, que joui les ^éfuniri^ il 
dreroit d'embarras. . " 



Heurenlcs ces âmes privIlf^Jet en a|nonr, 
chez qui les fens ne font ri^^ardâs que corn- 
ue .IfS rValfts. doivent Viae Avis une .n^i- 
Ipa, & donc la quanilic ne Teit <)u'à ju;^ 
pivB mjl fçfïi. 



Chez Us PcuplB-Tolupai^x, comment nV 
Y5 
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ton pis <nbH &ts EcoW de délicÉKltiS? Les 
■ara dCUcatei en ■rooni oat màllt &çom ^ 
jouir, kl amci groflîcm n'en ■ ont ipitatu i 



\jt ploi gmnd malhcvr qtù piûjSï-ttriver 
qusnd on ùmc, c'dl d'aimer quelqu'un qu'on, 
p'eftînic pu: cette polîcîoi) dqw force i tt<nt*~ 
indêQiiiicr coure plui. 



Une trop loi^e abfêtKC, tme trop ££■' 
qoente îouU^ce Ibnt égflloncnt ie tombeaa 
de l'amour, lei çxtr&net le toudiCqt. 



Ce n'eft ptcfqtic janlaîi l'Anant \<t (Ut* 
tendre, ni le plus hoonfite qiù cft TAmant 
préféré, c'en k [dus hardi & k plus axniifimt. 



Cher^er toa bonheur dans cehii de It 
perTonne qu'on aime c'eft mériter d'ftre dcuï 
fbii heoretix dans k même inffaau, ft l'Ait - 
«0 effet 



,„Coo-;]c 
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' Le viritbble emotir, !t l'exemple de la 'ver- 
tn, cft plus henreux par les pilvacions qu'il 
^impofc pour ne point manquer i ce qu'il 
doit i l'objet aimf, que l'amour groQkr M 
Vcft par la jouillànce mcme. 



. L'tmionr Is plu, violant n'afljamaû la pltM 
'durable ; c'eft un volcan qui confîimsnc plu* 
vite les matieFes combulliblu qui lui fervent 
d'alimcnc, ne laîtTe, nu bout de quelque temps, 
qu'un {ombre vuide entouré de ceodics itçxn' 
Rs & bientôt refroidies. 



Que Dieu ell magnifiquedantresopCraùmi 
& dam fes moyens! il a fâic naître te pl<ù- 
fîr, de la fum & de la Caif, les deux plua 
tiiftes bdoins de U ne de l' homme; auflîr 
quelle volupté n'a-i-tt pas attachée au plùlii 
qu'il a formé du plaifîr mène. 



K l'inconftance eft un âiîam, il eft nam» 
' rel ; car elle efïj au moins, la fœai cadette de 
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h vmÉti, que la natnre cofiloie -d 



On peint commiménient l'Amoor finii In 
forme d'un enfau qtù rit; rccpcDdant U v£- 
titabe tautw tA tritle, le ploi gii de detcc 
Axn«» cft tQujooct cchit -qui «iae k mûiis. 
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..'". D UâM A R I A G H., 
.On lé totnficli'te àans nos mœora, '■vîs-à-rti 

des femmes marifes, cointne fi on tte T^ 
'Voit pu <iu''ellès font mflrifcs, i&toihinC'G 

on f;avoit'qii''éU» ne fbot plàs fllfe&' 



qnclqncfbu pliu Duilîble i, l'honnêicif des fcin* 
mes dans des mCÉùa relâchées, qu'un engage- 
ment dandeftin, & nous voyons que ce demiet 
. Ijf)^ quokme .mqiils fcipeflable .e(ï„iG}^vent plua 
. Ecipeââ ; cette iikonTÉquenc^ o' a^oi^ point 
.fua. de (orcf^ 4i'^*l"^ j^."^'^''?.'^^"'^'^ 
^toùtic^l c*r,JJ,|^Y A. que U.faQiitf:dç Veni- 
^oyor duu L|^£i(gf^nienr clandeÀii)., lytî.cn 
-ait tous les, ci)ai;jfes, âLcoolme la,boime in- 
^Utg^çf ^lÀdujçxifr deceten^çoicptplttl 
longtemps que dans k maiia^ gt^fi^ . 



Pow £ire tieofeui auprès de û femme, il 
'fiiuAbîi «4 ^tfe WaîtÊ le }oDr'cnntiié'£bii 
*«eil trai,' Jt'fei-nait«»aiu fiminuMAinaK. 
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-VtBrOaaB^\is de heam t -S m Mut iSut 
«tendu wn moment avant guc d'aller ï l'EglUc. 
Jevûirwfa épénfirt rnsfarnâliDiideut; ihfota 

fûrt, filltp,j'awrai tout le tm^f M wtm wigà; 
a* a ftra^- ynu qui iCannffis tu_a^n Jejj- 
UauiJ}! poKT in*arracl>et ceficrei^' Uc toutei'lei 
filin qui & mtncntj nt^^pm ont la baidieffit 
d'être auiS vraies, m«s un grand nombre es 



' n y 9 entre marts & fttntttft qui sVûnent 
cenains piomeiis de broiâfl*rfe» qin derieii- 
ncnt de ' c&niïi:ineftcè ,- fi'-WJmoî k fi malà- 
dréfle de traiter ta (ihcilè'; ftnfeufémcnt ; mais 
'qu'if traite là femme coniine- on tiahe ài 
enfant, avccdoucctir & 'aVH: gaîet£, tout (ê 
taacbnimDde , et la fàtrnii!' jdar le rôle de 
l'en&o^'Ûrif s'en douteH-'--* '-'l 



_. Grande -qnéftîon de fçifroii; Jî ^çtneonfir* 
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'-dff niimt Se Anfier, on & ooiertéciproqB^ 
ment leurs foiblcfles; ceux qui & les coufie» 
roieni, fèïOiâit,'i mon gré, les plus prfics à 

.Ct conigw, À k ïc paidonncr; les aunes pldi 

^Iborbes té tèroicnt ua plaifîr joutnaliec d'où* 
hpntenfe (td^eds, qui les inidioit k Icun y«nt 

.licipToquansnt nÛEpriTabla. 



S k preuve de l'adultère iaât adtnilè auffi 
àffimcitt qu'on tn fpupfoniie le &ii, on vif 
nk pcnt-£ire autant de filles garder le çéU* 
'bat que l'on voit de gaifons;' La &rîUt6 
dei mœurs, coirigc ce tpts le mariage a é» 
Qvlnti, en'iEgatd ami droits & aux belbiiis 
de la turme, Ht dbenn croit y trouver Gm 
«ompte. 
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, . . M t* REtlQlÛNt. ; 

'O I ttnu eenx'qm ont m 4'aâminiRration' dés 
•préccfittf! dêr la Refigion Chrétienne, avoîetîc 
•ftilvi atS' ftttre'tcs préceptes de JêSus-Chws+, 
il n'y ouroit que tettc ReUgîbn*H[ dam leoiort- 
ie, tôt eu tflid. Jësus-Chiost ctoii U dou* 
Ceur A lu tolérance m&àb, les palTiant dû 
fit Minîfties ont bien changé les chofes. , 



tt E^i^s ^fii^ mtiltieuL' qui piilâê arriver^ 
un Peuple ,çfl:,,il'îtrc"'^ôr!mt *■&' âêvoi, JSc 
'c'di preiîjue, toujouTB li i^jon .d'Stre du Peiî* 
"rie, tliez Jou's ïes 'Peuplés. . "'' ' ; ' ' 



Quand la probabilité an AnripodeS, & ià 
découverte de la cïrculatsn du âng, ent pea- 
fê produire d<r Mu ttyrtsArfe" i-aifon éclairée, 
doit- on être étonné que k Religion en tit 
iwoduit? 



D'o& Vient qn' en dignité de Rtl^n, l'Iitt* 
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fuafné '^. lî~,t$t, oubliée? c'ellqncchaqua 
partt oppofc crojint être i la place de Dieui 
& qu'il lui a remis fès int^ifis en, main, mé^ 
pnfi l'homme dans fim {èmblablc, & l'oitii 
blie dans lui-mfpie. 



Chaque Religion, dit-on, a lès Martyrs, la, 
Religion ChiéCienne en a plus qu*anaine, 
ûâivement & paflîvement. A: c'etl pourtant 
celle' qui , par lès principes d'humanité , do 
fraternité, de douceur, & de généroiîté, ma- 
me pour lès «meroîs, aiuvlt du £ire le plus 
à l'abri des perféaiiions actives & pallives. 
Quelle divine fôtirce de morale pute tes hom- 
mes ne Santriis pas venus à bout de troubler 1 



En matière de Keligion, que d'honnêtes 
gens fiHvent le mpnde, de mauvoilè foi, fùî- 
vant la vfrité, fè donnent l'air d'fu'e des 
croyans, & de ce qu'ils paroilTent croire, ne 
font que ce qui convient i leur funbiâon 
pu k leurs plailiis. 



Sur cette madère, un homme fie lèrfl-t-11 
{MIS plus pardonnable aux yeux de l*£ti< lu' 
ToM. 111. Z 
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«rfme qoi k jugera un joiir, i'il lui dit, a»* 
k Térité àe fon cœur; J-à t» le mtOmir it 
mpâsenintm ce qat jt dtocii, V je me fiai 
ttmperti tn eet^qutnct, que celui qui dira fer- 
c&ncnt; 3P« «» i» /«#«' ^ U ffo'hme A 

crwr, i/ «'« «ow rit», wbû> iri* jOrAoù j JM> 
Mtn fer/uadéf fêur mitax irowpw fci ««w. 

F IN. 
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